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Es chaleurs accablantes du Climat 
Américain y ne permettant point aux 
Européens qui le furent habiter \ de 
foucenir les fatigues de la Culture des 
terres, a contraint les premiers hom- 
mes qui ont habité les Ifles fertiles de 
cçcte nouvelle Partie' du monde , i 
chercher ailleurs des bras propres i ce 
travail. Quelque recherche qu'on ait 
pu faire , on n*en a pas trouvé de plus 

convenable j que ce\xx des Jfricains ^ 
. . A 
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& tious connoiflbns ces hommes , fous 
le nom de Noirs oa de Nègres. 

Poar parvenir â fe procurer ces fe- 
coars forcés , il a donc été queftion 
d'établir un commerce avec ces Nations 
Barbares ; & ce trafic a été appelle , 
Traite & Commerce de Nlgres. 

Son origine » quoique ancienne , 
ainfi que fon exécution , n'a pas Iai£- 
fé cependant que de procurer a bien 
des perfonnes » im nombre infini de 
doutes fur fa légitimité; & c'eft préci- 
flmtnt ce qui fait le fujet de la quef- 
tion fui vante , dc des autres aufquel- 
les je vais répondre le mieux qu'il me 
fera poffible. ^ 

V achat de Nègres aux cotes £Afri'- 
qiie y pour les transférer & les revendre 
enfuite dans nos pojfejjions de l'Amé- 
rique » eft-il un commerce légitime , & 
peut-on le faire en confcience ? 

Les Conférences de Paris décident 
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nettement , que ce Commerce eft li- 
cite; mais fans m*arriÈter à cette dé« 
citron : 

La folation de la queftion dont on 
vient de parler , dépend d'an point 
principal , il confifte à fçavoir : Ji on 
peut légitimement avoir tnfa pojfcjjion 
dis tfdavts j & lés retenir dans la fer» 
vitude ? En effet , nne fois bien prou- 
vé , qu'on peut légitimement en avoir 
& s'en fervir ; il demeure hors de doc^ 
te 9 que l'on peut en acheter ic eut ven- 
dre. 

A cette dernière queftion, Je ré- 
ponds y que Ton peut licitement avoit 
des Efclaves & s'en fervir;. cette pot- 
feffion & ce fervice ne font ni contrain- 
tes à la loi naturelle , ni â la Loi Divi- 
ne écrite, ni même â la Loi de l'E- 
vâneile. 

^ I. 

// nefi p0S contraire a la Loi natu^ 
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rclU £ avoir des Efclavcs en fa pojfcp- 
Jion & àfqnfirviu. - 

Si on confuite l'Hiftoire des difFéir 
rens peuples 3 même le$ plus anciens 
& les mieux policés y on y verra , que 
par-tout & en tout tems , il a été d*u- 
fage d'avoir des efclaves : THiftoire 
Sainte elle-même > nous en fournit bien 
des exemples. Preuve claire , que cet 
ufage n'eft point contraire au droit na* 
turel. 

Noc » le feul jufte parmi les liqm^ 
mes qui fut fur la terre au tems du 
déluge y miraculeufement fauve des 
«aux avec fa famille , plante la vigne j 
il fe trouve furpris. par Tyvredè » &: 
revenu à lui-même après fon fommeif^ 
apprenant la conduite peu refpeâueufe 
de fon fils Cham à fon égard , il 1^ 
maudit & le condamne dans fa poftér 
rite j à devenir Teliclave de fes frères. 
fdaUiiBus Chanaan : firvus fcrvorum 
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cnt fratrihus fins. BenadiSus Domînus 
Stm^Jit Chanaan firvus ejus ; dildiU 
Dtus Japhtty fitqut Chanaan frrvus 
ejus ( tf }. La fentence de Noé eue fon 
eflPec , & l'Ecriture ne. le blâme point 
defâvoir prononcée. 

Ceis anciens juftes qui vi voient fous 
la Loi de Nature , tels que les SS. Pa- 
triarches , dont faint Paul relève fi 
fort rétuinçnte foi , & qu^il nous pro-» 
pofe comme des modèles accomplis de 
vertus y avoient des efclaves. Âbçaham 
le père des croians , qu'on ne taxera 
pas d'avoir ignore ni .méconnu les droits 
de l'équité naturelle ^ en avoit un très- 
grand nombre en fa poffefljion. Il eft 
rapporté de lui au ; 4^. Chap.de la Ge- 
nèfe j qu'ayant appris que pluHeurs 
Rois, ligués enfemble> après s'-ètre em- 
paré de Sodome » en avoieut enlevé 
entre-autres prifonniers Loth fonne- 

A3 . 
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VCD ; ilewqya ks plus bravis defts tfi 
clavçs au nomhn de troh cens dix -huit > 
qui les pourfaivireoc , li^ mxx^ni tn 
filire » & ratnteoérent Loth en libef té. 
Nau$ lifons encore au Chapitre 1 7^* 
da même livre 9 que lorfqu'il eut reçu 
du Seigneur le précepte de la Circon- 
cidon \ non content de $'y foumettre 
lui-même & JToa fils Ifmacl , il fit auffi 
ihconcire tous fis cfclavcs j tani ceux 
qui étaient nés dans fa msifon , que 
ceux quil avait achetés & qui étoieni 
nés en pays. étranger. Enfin tout le mon- 
de fçâit le trait d*Agar , fervance de 
Sara , femme de ce faint Patriarche » 
laquelle la lui avoit donnée pour fe* 
conde époufe , afin qu'il en eût des en- 
fens. Devenue enceinte 5 elle cpn^iiien- 
ça à méprifer fa Maicreffe, laquelle 
s*en étant plaint à Abraham , voici ce 
qu'il lui dit : Elle efl pleinement en vo^ 
tre difpojïtion ; agijfc^' en avec elle com^ 



tnt il vous plaira {a)x paroles qui ooti* 
firmenc nettement U léginme au- 
torité à&i Maîtres fur leurs efclaves. 
Il y a plus. Agar fuiant de la maîfon 4e 
£i MaîtrelTe qui Tavoit châtiée coin* 
me elle le oiéritoit , TAnge du Seigneur 
lui apparut , 8r lui ordonna de fa part » 
de rerourner fiir le champ à ia mai£)D , 
& de s*humilier fous b main de Sara : 
Revener^ ad Dominam tuam^ humilia^ 
ufuh manu ejus. Termes qui de prou- 
vent pas moins le droit qu'ont iês 
Maures fur leurs efclaves, Aon-f($uV 
naent pour les garder â leur fetvice , 
mais même pour les punir , lorfqii'ik 
font en faute. Cercainen^nr , Ç\ ce do- 
maine abfolu^que l'usage comm»n at- 
tribue nux Maîtres fur leurs efclaves, 
etôit injufte & contraire au droit natu- 
rel j Dieu Tauceur & Tinflituteur de 
la nature n*eût point ainfi ordonné i 

[m) Cenef. i€, 

A4 
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cette êfclave fagitive^de retourner à. 
là Maitreflè ,& de fe foumettre â tel 
traitement dont il lui plairoit d'ufer 
envers elle. 

On ne fbupçonnera pas Jacob d'a- 
voir fciemmenr & volontairement 
tranfgieifê aucun des devoirs que pref- 
crit la loi naturelle , lui que TEcriture 
appelle un homme Jimplt & droit, Dî- 
fons-en de même du S. homme Job , 
dont la v^ertu & la parfaite innocence fe 
trouvent atteftées par la propre bouche 
de Dieu même dans l'Ecriture. Cepen- 
dant cette même Ecriture nous apprend 
du premier , qu'il devînt extrêmement 
riche , & eut en fa paffeflSon de nom-.* 
breux troupeaux & beaucoup d'efcla- 
,ves de l'un & l'autre fexe : Dilata^ 
tufque efi fuprà modum , habuitque gre* 
ges multos ^ ancillas & fervos ( a ). Et 
elle alTure du fécond , qu*il polFédoIt 

(<() Genef. 50. 43^ 
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un nombre prodigieux d'efcUves : Et 

fiiitpoJfeJJîoejusfamîUa midtanimis{a)m 
Les Juifs qui écoient le Peuple dd 
Dieu y ayoienc des efclaves , les Grecs 
& les Romains en avoienc auflli. Ec fi 
on remarque i cet cgard quelque dif* 
ference encre les coutumes des di* 
verfes Nations , elle ne confîfte que 
dans le plus ou moins d'étendue du 
pouvoir qu'on 7 déféroic aux Maîtres 
fur leurs efclaves. Les Loix Greques 2p 
Romaines leur attribuoienc droit de 
vie & de mort ; droit qui dans la fuite 
a été réfervé au feul Souverain. Ils pou- 
voient , félon ces Loix , mettre à la tor- 
ture les enclaves en faute, le^ faire 
fouetter , leur ôrer même la vie , fans 
l'intervention du Magiftrat. En un mot, 
ils croient des Rois domeftiques , & 
leur puiflTance croit au fond la même 
que celle des Rois. Ceft ainfi que Se- 

{4) Job. 1.3- 
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néqde nous la repréfence. ( L. de Bcm« 
fie, ;. i8. ) Servo quominàs in nomen 
meriti veniat , neecffiias obefi &patundi 
ultima timor. Idem i/bid oifiaiie àf d 
qui Regem habet ^ & ci qui Ducem. Quo» 
niant quanquamfub difpari titulo y p^ 
ria in illos liant. 

De*Ucer axiome des anciens JuriC- 
cov\ùiltes y-Paria /uni in domo Domi^ 
nus 3 & in regno Rex. Ce qu^eft un Rot 
dans fon roiaume par rapport k fes fu- 
|ecs ^ 'ui^ Maître Ydk dans fa maiion 
par rapport à (es efclaves. La pùiffance 
de Ton n'eft pas moins légitime que 
celle de Tautre ; quoique pas toujours 
audi pleine &c audî abfolue. Elles font 
"de mcme nature & coulent toutes 
deux de la même fource j Tune 2c 
l'autre Tenant également deX)ieu,feloa 
ce principe du grand Apôtre: Omnis au^ 
umpottfias à Deo eji (a) : d où il fuit , 



DEsNiCRES. 3^1 

quHl n'eft pas plus permis de fe foo- 
lever contre l'une que comre l'au- 
tre: & que coïKlamner la puîfTaoce 
des Mairr<s^far leurs eiclaves , c'eft 
coudamoec ce que Dieu snême a éta<* 
blî. 

Cet ufage d'avoir des efclaves fous 
fa domination , Se de lés retenir à fon 
fervîce ^ fe trouve autorifé par le droit 
des Gens; lequel^ loin dette en foi op^ 
pofé au droit naturel , en dérive com- 
me le ruiflTeau de fa fource. L'tinique 
différence qu'il y a entre Tun & l'au- 
tre 9 eft que celui*ci eft antérieur à ce- 
lui-là » 6c a fans comparai fon plus d'é- 
tendue. Le premier fuppofe une par- 
fake égalité entre les hommes , & en 
CQi>féquence exclut toute diAinction » 
^ toute -fuborciination eiître-eux : au 
lieu que le fécond fuppofe la diférençe 
des états déjà établie par le fait , de 
reconnoît une fubordination nccelfaire 
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& inévitable , fans laquelle la fociété 
ne pourroic plus fubfifter. 

Qu'appelle- c-on , en effet ^ droit' des 
Gens , (inon celui qui réfulte des prin- 
cipes généraux d'équité y ^univerfeile- 
ment reconnus & refpeâés de toutes 
les Nations , quoique fi oppofées entre- 
elles de mœurs & d'intérêt. Principes 
qui ne font eux-mêmes., que les pré-- 
cieux reftes de cette Loi naturelle , gra- 
vée par la main du Créateur datisl'atne 
de tou^ les hommes , & qui fe trouve 
étrangement obfcurcie Se '>alcérée en 
bien des points depuis le défordre-da 
péché : Jus Gçntium ejl ^uod naturalis 
ratio inter omncs gentes confUtuit p 
dit Juftinîen {a\ C'eft en vfertu de ce 
droit y que chez tous les Peuples poli- 
cés rhomicide eft puni , le larcin prof-' 
crit , l'adultère repris en Juftice , les 
Traités fidèlement obfervé« , tes Con- 

{a) L. ^. it Jnn (T Jtlpitiâ. 



» E s Nègres. i ; 

tratsde vente, de louage, deprèrs exnc* 
tement exécutés , les Teftamens re- 
çus , les Donations ratifiées & confir^ 
mées. 

On ne pourrait regarder le droit des 
Gens comme érant contraire au droit 
naturel , en ce qu'il autorife Tufage 
d'avoir diss efclaves , qu*en fuppofanc 
que fuivant les principes de la Loi na- 
turelle , tout homme a un droit cer- 
tain & ifitonteftable à fon entière & 
parfaite liberté. Or le fuppofer einCi , 
ne feroit*ce pas vifiblement s'abùfer i 
Nous convenons que fi on remonte à 
la première inftitution des choies ^ 
tous les hommes (ont parfaitement lit- 
bres par leur natiire, & égaux entre 
eox : mais le péché en entrant dans le 
monde , a bien changé ce premier or- 
dre j & la différence des états établi$ 
par le droit^des Gens , eft devenue une 
(uite inévitable de ce trifte^ funeflç 
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changement. Cac la crès^grande mut* 
titude fe trouvant pervertie dans fes 
idées & dans Ces inclinations, a ea be- 
foin de chefs pour être contenue dans 
le devoir : & chacun abondant dans 
Ion propre fens , la dépendance Se la 
fubordination devonoient nécelïàires ; 
fans elles la ibciécé ne pouvoir plus 
fubfifter ni fe maintenir* 

D'où il eft aifé d'inférer , que là dé- 
finition que donne Juftinira de la fer- 
vitiicfe , enliifanr , qu'elle eft une conf- 
titutiondu droit desGens, par laquelle 
un homme fe trouve affujetti i im au« 
tre comme à fon Maîtxe ^ contre la dif-^ 
pofitton de la nature : Servètuseji eonf- 
titutiojuris Geruium j qud qtàs Domi- 
no alitno contra naturamfubjicitur {^a)y 
doit s'entendre de la nature de Thom- 
me 3 confidérée dans fa première înfti^ 
tution 3 lors de la création âc antér 

(4) Infiit. L* i« lit. !• 
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cédémmenc au péché ) autrement il fe 
feroh: cCntredit lui -même t'puifquey 
comme nous Tavons déjà remarqué , il 
établie ai iieors en principe , parlant de 
ce même droit des Gens , qui autorife 
la fervitude , qu*ii eft un accord com* 
mun entre les différent peuples , diâé 
par la raifon nararelle : Quod naturalis 
ratio inttr gentes omnts eonfiituit. 

Il faut entendre dans le même fens 
ce que 4it encore Juftinien , & après 
lui tous l^s Jurifcônfultes ; qu'en ne 
confidérant que le droit naturel , tous 
les hommes haiflent libres : Jure na^ 
tutali omnes homints ab initio liberi naf- 
cebantkr. Il ne s'agit U que du droit 
naturel confidéré en lui-même , en en* 
yifâgeant les hommes tels qu'ils a- 
▼otent été originairement créés en 
Adam , antécédemment au péché , ic 
eu é^ard au penchant inné qu'ils fe 
fentent pour cette parfaite liberté. Le 
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mot ab initia qa*il emploie eo eft la 
preuve. En efFec, la Loi nacur^te envi* 
ÙLgée en elle-même , & indépendem-. 
ment de coate autre confidéracion , ne. 
dépouille perfonne de fa liberté ; mais 
elle ne donne non plus â perfonne le. 
droit d'exemption de la fervitude* Le 
Sçavant Grorius a très-bien démêlé ces 
idées y en difant : Naturâ ntmoftrvus^ 
fed naturâ rumojus hmbet j ne unquam 
firviat. Sénéque lui-même , quoique 
vivant an milieu des ténèbres du paga*. 
nifme j Ta voit bien conçu , & c'eft ce 
qui a donné lieu à ces remarquables 
paroles : Neminem naturâ liberum effe,,, 
ncmincm fcrvum : hac pojleà nomina Jin^_ 
gulis impofuijfc fortunam. 

Il ne'fera pas fuperâu , pour plus 
grand éclairciflement , de faire ici une 
obfervation importante. Au commen- 
cement, il eft vrai. Dieu créa rhoipme 

parfaitement libre j c'çft-à-dire ^ plei-* 

nemen( 
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nemeûc maître de (4 perfonne ic de toa 

ces {ts adioi^s y &.n'étanc aiTujecti nj 

comptable qu'au feul auteuc de fon ccce. 

En ce fens une plei9.e:&jentière Ubeité 

lui croit nac^elle. ^Mais ^ ie pédt^ .en 

emranrtbns le monde , a^ ç^nféuâ i^ 

crange renverfetnent dans-fop écar*^ & 

]éschQf(3&oiit.hienj:bahg^^ de.&ce k 

c^c égard* Car depuis jqurabur^nt d^ Ùl. 

liberté, il s'tft révolté .CGiiUie;ce]ai 4e. 

qui il la tenott ,'il eft bpnietsfeiiaeDC^ 

déicbu de cette pleine.&'parfàiteliber- 

té dans laquelle il avoic été créé. £ti 

vooUnt par orgueil (e foaftraire à la 

douce & juftcdépendamcftdefon Créa* 

tôut & de fon unique Maître , il s'eft 

précipité dans une. fervitude'& un ef- ' 

clavage prefqu'univçrfel , ne confère* 

vant de* fa première liberté vque ce qui 

la conftituéeâfentieHemeÂt j & app^r^» 

tient infépafablementtà ia nature , qui > 

eft de deoieurerincccieurefnetktle mai' 

B 
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tre & Parbicre de tous fes voubirs , 
£ins pouvoir fouflfrir i cet égard aucune 
contrainte ni aucune nécefllicé. Il eft de- 
venu efclave uon*feulemenc du péché, 
du démon & du monde ji^fsais encore 
de fon propre efprit , de fon corps , de 
fes fens , 6c généralement de tous les 
objets qui Tenvironnent. Condamné 
par la Juftice fouveraine du Tout-puif- 
fant qu il a offenfé & irrité , à traîner 
fUr la' terre une vie miférable , toutes 
les créamres animées & inanimées,fans 
en excepter fes fembiables , s arment 
de concert Se fe ibulévent contre lui 
pour lui déclarer la guerre j & il sy 
trouve afTujetti à mille néçeOîtés & i 
mille atTervilTemens y qui font la jufte 
peine du péché. 

Entre cette foule innombrable de 
maux que S* Augitftin appeUe le joug 
péfant impoféaux enfdns d^Adam pi* 
chmr : nous ue di^onviendrons pas 



que la fervkade corporelle ne foit nu 
des plus infopportables & des plus op- 
pofés aa vif penchant que rhomme 
conferve poar cette douce 8c parfaite 
liberté, qaiétoic un des principaux ap- 
panages de Tétat d'innocence. Mais 
nous ne pouvons pas non plus noua 
diffimulet , en confidérant fon état 
préfent , qu'il n'ait beaucoup perdu 
par f^Nfaute , du droit qu'il y avoit > 
& donc il fe montre encore fî jaloux ; 
8c que fuivant les difpofirions aâuelles 
de la Providence » il ne fe trouve bien 
des cas oè l'éiat de iervitude devient 
^ur hii non-feulement un afliijettif- 
fement de néceflité , mais fouvent mê« 
me utile & avantageux pour le falut. 
C'eft Dieu qui nut des différences en^ 
trc les hommes , qui diverfifk leurs voies 
fur la terre , & décide fouverainen>enc 
du {ort de chacun d'^ux félon fes vues 

a- 
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de juftice ou de mifcricocde {a). Se» 
jiigcmens à cqï égard fonc pleip» d*é- 
quiré & toujours ;^dorab]e9. C*e& hxi 
qui fait le riche & le pauvre, 1^ Roi 
Se le fujet vie libre & i'efçlave :com^ 
me c^eft lui qui Paie, le muec& le fourd^ 
celui qui voie Se celui qui eft aveugle' : 
Quis fabrlcatus efi mutum à^furdum^ 
vidcntcm & cétcum y nonnt ego [b)? 
' Quiconque eft né efclave ou }e devienr, 
doit mpiosconndérer Tiadrumenc doni: 
Dieu fe. ferc .pour te réduire en fervi^ 
de, que Dieu lui-nicme qui fe ferc de 
cet inftrunieiit (qui peut ètre<CQi|pable» 
Riais auffi qui peut être infu>ceac : ) Sc^ 
il dore dire comme les Juifs çapcîfs ^ 
Paby !one : Ceji vous^mimc y Seignçur ^ 
qui avc^ itaili des hommes comme nous^ 
fur nos têtes y pour nous dammer ://«-. 
pofuifti homintsfuper capita nofira^ 

• ( 4 ) ïcdefiaft, 33, ti» 

{h ) EX^> II, 



J 



Ot rcfpéce d'^fclavés dont eft quef- 
tioti^ quand on demande fi le cotnmer- 
cedes Nègres que ron^tife lie Guinée^ 
«ft: permis & l^icime , font dans ce 
cas. Ce font des hommes nés efclaves, 
ou qui le font devenus pat qne fuke 
inévitable des guerres concinuellesqius 
leurs Chefs* fe font entr€ eux. On ne 
les fait point efclaves en les achetant; 
mais on les trouve tels , retenus dans 
les £eïs , réduits à la fervitude la. plus 
crtteUe::& la plus, intolérable, en puif- 
fa:cice de) tTiaîtGts.tbat!bares ^ qui.ine les 
occupant point, les 4ai fient manquer 
duplus étroit néceflTaîte , qui fouvent 
ro^ie y ne fouit pas difficulté de leur 
ôcei: l*.vie^l©rfqtt'iU>'en trouvent em- 
barrafles ;& îxe peuVfents'en défairea»- 
trement. Tout ce qui réfulte par rapr 
port, à eux du commerce-qui s'en fair» 
eft le changement d'une fervitude exr 
ceûîvepienç dure, ôc.qui les tient éloi-» 
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gnés de toac raoien de faiuc , en une 
aacre incompisicabletnetic plus douce 
8c plus colérabie , & où ils fe trouvent 
à portée de parvenir à la connoiflfance 
de J. C. ôc de fon Evangile : d'où fe 
conclus que Técat d'efclavage dans le« 
quel on les rectenc , n'eft pas etk (oi 
contraire au droic natureh 

IL 

J'ajoute , qu'avoir des efclaves en fa 
poflèffion & à fon fervice, n'eft pas non 
plus contraire â la Loi divine écrite. 
Rien n'étoit plus ordinaire^ chez les 
Juifs , qui étoient le peuple de Dieu , 
vivoient fous fa conduite , 8c avoient 
reçu ût LoL Ils en avoient qui fe trou- 
voient tels par leur origine , étant nés 
de parens efclaves ; d'autres qui fe ven- 
doient volontairement eux-mêmes j y 
étant forcés par leur extrême pauvreté» 
•u que leurs parens vendoient , faut» 
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d'avoir de quoi fubvenir à leurs befcdos^ 
& mi^e croifièm^ efpèce qui èroienc 
condamnés à TefctaTage par Sentence 
des Juges » foie en réparation de lar- 
cins qu'ils avoient commis y foit en 
qualité de débiteurs infolvables. Car 
quiconque étant convaincu de vol fe, 
déclaroit hors d'état de reftituer 9 éroit 
v^ndu pour réparer le tort qu'il avoit 
fait (à). Et on en ufoit de même » en- 
vers ceux qui ayant emprunté , fe trou- 
voient dans Timpuiflance de rendre. 
On les abandbnnoit à leurs créanciers» 
qui les vendoient à leur profit ( ^ ). 

. On trouve dans l'Exode Se dans le 
Lévitiquie plufieurs Loix particulières » 
en forme de Réglemens concernant la 
conduire que l'on d«vdit tenir a i*égard 
des efclaves ; lefquelles , loin de con- 
damner l'ttfage qui l^s admettoit , & 

(tf) Exoi. ii« 3. 
{b) Matt 18. 15» 



Ir4 GoMMlkcE 

d'infirmer en rien la légitimité du droîc 
qu'ont les Maîtres fur eux , le fqppo- 
fent évidemmeot Scne font que laffei^Wi 
mir. 

1^ Il étoit ordonné de iéscboiâr. 
partmi les 'étrangers plutôt que d*encre- 
Içs Hébreux : Se en s'afiujettiflànt à 
cette regle*>oii s'en aflùroic le Domai- 
ne pour la vie: f^ous aurc^pourefclaves^ 

difoit U Loi, ceux d entre les Nations 

• 

qui font venus parmi' y dus y \qu ceux, qui 
Jout nés deux dans votre. pay si Vouslts 
laijferejf^ à votre pofiérité ptu: un xiroit 
d'héritage.^ & vous en- dtmeurere;^ Icsi 
Mutcrespaurtûtt/ours {a). Ott nepMc 
rien de plâs formel toucbam Je dmit. 
de propriété qu'acquièrent les Mfiîtres 
fur leurs sEfçlavés» j , •. , ; , .v 
. ^^.. La Lot oéaAmoina leuf permet» 
tQijtd'^nay oit: de: leur propre ôaôoa: 
mais en ce cas y non-feulement il lemc 

étoie 
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I ' 

éroir enjoint de les traiter avec plus 
d'égard & de fnénagemenr : mais ils 
n'avoient droit de les gafder que pen« 
dant iix ans ; & la feptiéme année 
qu'on appelloit V Année jubilaire , ils 
étoient obligés de les laiflèr aller en 
liberté. Si yotrcfrirc , contraint par une 
extrême pauvreté y fe vend à vous : vous 
ne le chargerez point de travaux dursi 
comme les autres efclaves. fa) Si vous 
acheté^ un efclave Hébreu : il vous fer'- 
vira pendant Jîx ans , & la feptiéme an'* 
née j ilfôrtira libre fani vous rka don^^ 
ner. (b) & ailleurs : -Lor/^ae votre frè' 
rt ouvotrefaur^ Hébreux d^ origine ^ vous 
ayant été vendus , vous auront fervi. 
pendant fix ans j vous les renverrez li- 
hres la fiptiéme année , en leur donnons 
de quoi fubfijler dans le chemin ( c ). 
3 **. Si refclave qu'on renvoioit libre 

ia^)LeYit. xf. 
h ) Exode, ii* 7* 
(() Deuc, %\» i&. 
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fe trouvant biçn dans la maifon de Ton 
maître , demandoit en grâce d'y refter, 
il pouvoir le garder ; ôc pour lors il de- 
meuroit en fa pofTeflîon pour le refte de 
£e$ jours , en obfervant les formalités 
requifes pour conftater fa demande 8c 
fon libre confentement. Si la feptiéme 
année venue , votre ferviuur vous dit^ 
qu'il ne veut pas fonir ^ parce qu'il vous 
aime y vous & votre maifon^ & quil trou* 
Vijôn avantage à ùre avec vous , vous 
lui perceri3[ Foreille j vous le conduire^ 
au Jugç pour foiré fa déclaration ; & 
il demeurera irrévocatlement à votre 
fervicc. (a) 

• 4^. Tous les enfans qui naifibienc 
des efclaves mariés , tant qu'ils demeu- 
roient dans la maifon de leur maître , 
lui appartenoient de droit. Si le maU 
trt dun efclave lui fait ipouftr unefem^ 
me ^& qu'il en ait des fils & des filles > 

(4\) Deuu If. IX. ficlérem. 34. 14. 
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fa femme &frs tnfan^ feront à fonmaU 

5^. ToiK Hébreu qui prefifé par la 
^cefficç s'étoic vendu â un étranger 
4omiciiié chez le peuple Juif, pouvoir 
4cre racheté par (es paréos , en rendant 
au maître la même fomme qu'il lui 
avoir coûté \ 8c ils étoienr autorifés i 
rabaure fur cette fomme le. prix des 
fervices qu'il avoit rendus pendant le 
rems qu'il étoic demeuré avec luL «Si 
ufi étranger ejl venu s^ établir £he[ vousi 
fy quun de vas frères devenu pauvre fé' 
vende à luii celui defes parens qui le 
voudra racheter y le pourra faire yen ra* 
battant toutefois à fon Maître fur le 
prix quil avoit donné en rachetant^ ce 
qui pouvoit lui être dû à lui-même^ pour 
le tems qu'il Vàfervi ( b ). 

Or » je le répéte^ces différenres Loor^f 

14) Deut. lit. ^. 

Cl 
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non feulement ne renferment rien de 
contraire à l'ufage fi ancien d'avoir des 
efclaves en fa poSèflion , ni au droit 
que les Maîtres exercent fur eux , en 
les affujettiflant à les fervir : mais elles 
en démontrent clairement , & en con- 
firment la légitimité , par le fceau de 
l'autorité Divine dont elles émanent. 
Ce n'eft pas feulement la Loi judi- 
ciaire & cérémonielle , lesquelles n'é- 
toient établies que pour im tems , qui 
autorifent le droit des Maîtres fur leurs 
efclaves j & qui leur en affûtent ledo-* 
maine & la prçprijété : ce droit fe trou- 
ve appuyé fur le Decalogue même ; 
c*eft-à-dire , fur la Loi morale établie 
pour toujours: (Loi qui n'étoit aurre que 
les préceptes mêmes de la Loi naturelle» 
gravée dans le cœur de l'homme lors 
de la création , 8c prefque entiétemenc 
effacée par le péché , écrite de recbef 
par le doigt de Dieu fur des tables de 



pierres $ /& intiinée à fori peuple fut le 
tzionc Sinaï : ) Lies ternies dans lefqueli 
fe trouve conçu le dixième Comman- 
dement , ne laiflènc lâ-deiTus aucune 
obfcurité ni aucun doute. Vous ne défi' 
rere^ point j dit le Seigneur , la maifén 
de votre prochain j ni fa femme , ni fon 
ferviteur y nifafervante ^ ni fon bœuf , 
ni fon âne y ni aucune des chofes qui lui 
appartiennent, (a) Ce font les prq- 
pres paroles de la Loi , lefquelles 
affurent très^- pofitivement & fans 
aucune ambiguité aux Maures , la 
propriété Se le Domaine fur leurs 
efclaves« En effet , cous les interprètes 
conviennent que par ces mots , non 
fervum j non ancillam , on ne doit point 
entendre ici des domeftiques libres ^ 
tels que font les nôtres; mais de vrais , 
efclaves , tels qu'il écoit pour lors en 
ufage d'en avoir chez les Juifs. Or. la 
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Loi défend expreIRmenc de défirer aw 
préjudice du prochain, fon ferviteur^m 
fa fervance, non plus que fon bœuf, fon 
âne^ou quelqu*aucre chofe quece puiffe 
2cre qui lui apparrienne. Donc , félon 
la Loi , un Makre a droit fur fon ef« 
clave ; & il ne lui appartient pas moins 
que fa maifon , que fa femme > que 
fon bœuf & fon âne. 

Enfin te trentertroinéme Chapitre 
de TEccIéfiaftique » eft rempli de Le- 
çons que le S. Efprît donne aut Maî- 
tres par la bouche du Sage , tendan* 
tes à r^ter l\ifage quils doivent faire 
de leur puiflànce fur leurs efclaves ; & 
on n'y trouveras un feul mot, qui don« 
ne à entendfe , que ce foit un mal d'eh 
avoir : au contraire , tout y fiippofe 
manifeftement , que cela eft très-pér<i 

mis. 

I I L 

L'ufage d'avoir des efclaves en fa 
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poflèflion y n*eft pas plus contraire â la 
Loi de TEvangile , ni à i'efpric dix 
Chriftianifme 9 qu'il ne Técoit à la Loi 
donnée aux Juifs par le Miniftére de 
Moïfe. 

£n vain on tenteroit de faire ici 
l'application de ces paroles de i'Âpôtre 
(à). En /. C // ny a plus dtefclavc ni de 
libre: In ChriJlonequcfervuSj nequt liber ^ 
pour en conclure , que le Chriftianif- 
me profcric toute diftinélion de rang 
& d'écar , encre ceux qui en fontpro- 
feflion y & ramené tous les hommes k 
une parfaite égalité. Car en les inter- 
prétant ainH , on en pourroic inférer 
de même , qu'il anéantit auffi toute 
différence de fexe ; puifque S. Paul 
ajoute tout de fuite : Il n'y a plus ni 
homme ni femme : Néque mçfculus ^ 
nequefœmina.Kien n'eft plus éloigné de 
la penfée de S. Paul & de i'exaâe vérité. 

m) Gsdac. ). iS. 

C4 



Il eft vrai que par notre qualité de 
Chrétiens y nous ne formons plus qu'an 
feul Corps en J. C. Se nous devenoris 
tous membres d'un même Chef: Nous 
profedons la même foi , mous prati- 
quons le même Evangile y & nous ten- 
dons au même bonheur^ de quelque fe- 
se , de quelque rang & de quelque con- 
dition que nous puiffions être.Mais dans 
le corps, tous les membres ne tiennent 
pas le même rang & ne font pas deftinés 
à la même fonâîon; les pieds font infé- 
rieurs à tous les autres y Se plus près de 
la terre. Les frères d'une même famille 
n'ont pas tous les mêmes droits & les 
mêmes prérogatives : Il 7 a des aînés 
& des cadets : Efaii étoit frère de Ja- 
cob , & quoique laîné par fa nai (lance. 
Dieu voulut qu'il fût aflujerti à fan 
frère. Major fervict minorL ( a ) 

Le but de la mifllibn de J. C ne fat 

(4) GençG if. 1.3. 
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jamais de remettre les hommes au mê- 
me niveau , & de les rendre tous égaux 
fur la terre ^ il n'eft point venu con- 
fondre la différence des conditions^ 
ni détruire la jeifté & néceflaire fubot« 
dination ^ qu'il avoit plu i la Divine 
Providence de mettre entre elle. Il n'eft 
point venu a|)prendre aux hommes â 
méprifer l'autorité. Se à rcfifteraux 
Puiffinces inftiruces de Dieu : ni au- 
torifer les ferviteurs à fe fouftraire au 
droit légitime que le Ciel a donné 
à leurs Maures fur eux. Son inten- 
tion ne fut jamais de troubler le re- 
pos de la fociété , ni de renverfer Tor- 
dre civil & politique établi dans les 
états. Son Evangile eft un Evangile de 
paix : il ne nous y prêche par- tout que 
rhumilité , la douceur , la fubordina- 
tion , la foumiffion & Tobéiffance. Lui- 
même Ta pratiquée le premier , en 1« 
choififlant pour fon partage » afin de 
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npus en donner 1 exemple. >' Le Fils de 
49 THomnae n'eft point venu pour être 
9» fenrâ , mais pour fervir , die- il 3 par- 
»> lant â quelques-uns de fes Difciplj^s ^ 
M qui difputoient encre- eux fur la pré- 
99 féance : » Non venu Filius Hominis 
minifirari^fidnùnijirare. (a ) Leurxlon,- 
nanc clairement à entendre > non qu'il 
ne doit point y avoir de diftinâion de 
rang & d autorité entre les Chrétiens; 
mais'qu'on ne doit pas ambitionner le 
premier rang : Ce qu'il explique ailleurs 
en termes encore plus exprès , lorfqu'it 
ajoute : m Celui qui voudra être le pre* 
M mier entre vous fera le dernier ic le 
J9 ferviteur de tous •* <* Quicumque va» 
Jucrit inter vos primus ejjfi , erit omnium 
noviffimus & minifier ( b )• 

Prétendre que la Religbn Chrétien- 
ne rend tous les hommes égaux & ex« 

(4 ) Mat. 10. iS* 
h) Marc ^. 54. 
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i^^Iut toute fabordination entre»eux ^ 
e'étoit une des erreurs des Gnoftiques t 
Erreurque S. Pierre & S. Jude relè- 
vent avec force^ dans leurs Epîrres ; 
^en leur reprochant de méprifer toute 
Domination , & de parler mal des 
Puidïnces : Dominationem fpernunt ; 
Majejiatem autem ilafphemant ( a )• Ce 
qui décrédiçoit U Religion Chrétienne 
'dans refprit des Payens. Âuffi les Âpô* 
très ne manquérent-ils pas de s'élever 
'' contre un excès fi pernicieux & fi capa- 
ble d'arrêter le progrès du ckriftianifme» 
Voici le portrait que fait S. Pierre 
de ces Doâeurs de^ menfonge ^ que 
Tenfer avoitfufcitésdès les tems Apos- 
toliques ) lefquels trompoient les pau« 
vres efclaves revenus de leurs égare- 
mens , & nouvellement convertis à la 
Foi , en leur perfuadant de fecouer le 
joug de la fervitude , Se tes détournant 

( 4 ] x.fltitt. &• 10. £t Jud. U 
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de Tob^UTance qa'iis dévoient H leard' 
Maicres. Ce /ont ^ dic-îl > des fontaines 
/ans tau j qui tenant des difcours d'or* 
gueil & pleins de flatterie^ s efforcent iat" 
tirer ceux qui cherchent k échapper àux\ 
illufions de ce monde pervers ; ne leur 
parlant que de liberté^ quoiqu'eux-mc'» 
mes foient efclaves de la corruption ( a ). 
Voyons maintenant: les Leçons toutes 
oppofées qu'il donne lui-omènie à ces 
efclaves féduits. Soie^foumis par Re- 
ligion & pour famour de Dieu y à tout 
homme qui a du pouvoir far vous. £/ 
claveSj obeiffe[ a vos Maîtres avec toutes 
fartes de reJpeSs. Non feulement à ceux 
qui fant bons & doux ^mais à ceux 
qui fant rudes & fâcheux. Car ce qui eft 
agréable à Dieu ^ efique , dans la vue de 
. lui plaire nous endurions les peines qu on 
jnous fait fouffrir injujiement. En effet j 
quelle gloire aure^-vous ^fec*eJlpour vas 

(«} t. Pierre. L. 



• 
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fautes que vous endure^ Us coups de vos 
Md&res? Mais fi en faifant bien vous 
(ouffre\ de mauvais traitemens ^ cifi^lk 
ctquiefl agréable à Dieu ( a ). Si la puif- 
fance des Maîtres fur leurs efclaves, 
eft contraire â refpric de TEvangile & 
à la charité qui eft i*ame de la Religioti; 
feroîc-ce une œuvre fi agréable ï Dieu ^ 
de leur demeurer volontairement fou- 
rnis i Ou plutôt ne feroit-il pas plus 
conforme âla Charité qu'on leur doit^ 
de faire tous fes «Sbrts pour fe fouftrai- 
re àleurinjufte domination en prenant 
la fuite ? Par4â on leur fauveroir biçn 
des fautes ^ & on s^épargneroit À foi- 
même bien des épreuves. 

La Morale de S. Paul fur ce point 
eft abfolument la mçme que celle du 
Prince dçs Apôtres. Il n*enfeigne point 
aux efclaves , que leur état foit incom- 
patible avec celui de Chrétien^ m qu*eil 

(4] I. Picx. %» \\, 
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embrallânc la Foi , ils acquiérenc le 
droit à leur liberté; il ne leur apprend 
point à regarder laucotité (jue' leurs 
Maîtres eiercent fur eux , comme 
étant injufte : il ne leur confeille point 
de les quitter & de fecouer le joug de 
la fervitude ? Il leur recommande au 
contraire , de demeurer dans rétacoii 
Dieu les a appelles « & d'en remplir fi- 
dèlement les devoirs. Que chacun, dit' 
il f demeure dans VUat ikil itoit lorjque 
Dieu Va appelle. Avct^-vous été appelle 
à la Foi. étant efclavc j ne pQrtt:^ point 
cet état avec peine & mlçonuntemcnt : 
Mais plutôt rCen fetyc[ que mieux p 
quand même vous pourrie^ obtenir votre 
liberté ( a )•. 

Il les exhorte â la foumiffion , aa 
refpeâ > à la fidélité envers leurs Maî- 
tres ; â une ponâuelle exactitude â 
s'acquitter avec zélé & avec ardeur de 

( «x) !• Cor. 7. i*. 



D E s N E € R E s. } 9 

toutes les obligations qui concernent 
leur fervice : Le tout par confcience Se 
par efprit de religion. Efclavts ^ obiij^ 
y6:f à ceux qui font vos Maures félon la 
chair , avec crainte ^avec refpeH , dans 
ta fimpliciti dt votre coeur , comme à 
J. C. même. Ne les ferve[ pas feule-- 
ment lorfquils ont tcHlfur vou9 , com- 
Me fi vous ne penfiejç^ qu'à plaire aux 
hommes : Mais foi tes en cela de. bon 
èetur la volonté de Dieu y comme etan^ 
Jèrviteurs de J. C. Servez-les avec affec* 
tîon , regardant en eux le Seigneur & 
non les hommes ( a ) • 
- Ecrivant à Timothée & â Tite , 
il leur recommande d*inculquer foi- 
gneufement ces règles (\ fag^es & (l 
chrétiennes à ceux qu'ils gouvernoient 
en qualité d*£vèques. Que tous les ef 
daves qui font fous le joug de la fèrvi^^ 
tude , fâchent qu'ils font obligés de ren^ 

s 

( If ) Ephef. C. 7* • • 
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dre toute forte ihonneur à leurs MaU 
très \ afin de ri être pas caufe que le nom 
& la doêirine du Seigneur f oient hlaf^ 
phimés. Que ceux qui ont des Maures 
fidèles ne les nUprifentpas^ parce qu* ils 
font leurs frères. Mais qùils les fervent 
au contraire encore nueuxi parce qu'Us 
font fidèles & plus dignes d'être ainUs ^ 
comme étant participons de la memp 
grace.'Voilà ce que pous deve:^ enfei^ 
gner ^ & à quoi vous devè[ exhorter i 
fi quelquun enfèigne une autre doUrine , 
é'efi un orgueilleux & un ignorant, (a) 
S. Paul donne le même avis à Ton Dif i 
ciple Tire. Exhorte:^ , dit-il sJ^s efcla^ 
vts À eire fournis à leurs maîtres j a leur 
complaire en tout y à ne les contredire 
point y à ne détourner rien de leur bien^ & 
à leur témoigner une entière fiailité: afin 
qu^en toutes chofes ils.faffent honneur à 
la doâriiu de Dieu notre Sauveur ( b }• 

(4) i.Tiaj, 6. (6). Tice, >. 9. 

Quant 
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Quatic à ce qui concerne |ps Mai- 
très, qui croiant à l'Evangile fe faifoient 
baptifer , nous ne voyons pas que les 
Apôrres exigeaflènc d'eux , que préa- 
lablement ils milTent leurs efclaves en 
liberté ; ce qu'ils auroient dû faire s'ils 
eulTenc cru , que garder des efclaves à 
fon fervii^e , ce fut chofe contrairje-â la 
charité Chrétienne* Tout ce qu'ils leuc 
recommandoienr , £s rédnifoit à fe cou-* 
duire a v ec beaucoup de bon té 8c de doa« 
ceur â leur égard ; fe fouvenanc qu'ils 
étaient leurs frères en J. CBour vom^ 
Maîtres jZ]oxxxtS* PauxUtémoigneimême 
de l-affccli&n à vos efclaves j ne les tmi* 
tant point avec rudeffe & avec menaces ; 
^ confidirantquevousave\les uns Çfles 
autres un Maître commun dans le Ciel^ 
qui ri a point iP égard a la condition de^ 
perfonnes. {.a ) Ce qui preuve tnanifef^ 
temenc qu'il ne regardoit point la do* 

i») Eplief. «• s. 

D 
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tninatîon qu'exercent les maîtres for 
leurs efclaves comme étant en foi con- 
. traire i i'efprit du ChriftianiCme. 

C'eft ce que confirme encore da* 
irantage TEpître de ce même Apôtre â 
Philémon , â îoccalion d'Onczimè fou 
efclave , lequel avoir fui de fa maifon 
Se lui avoir fait quelque tort. Cer efcla- 
ve fugitif, & repentant alla trouver S* 
Paul qui Tindruifit 9 le convertir , le 
baptifa , & le renvoia ènfuite â fon 
Maîtte avec la lettre en queftion , par 
laquelle il lefu'pplioit de le recevoir 
avec bbnté , & de le traiter avec indul» 
gence , tixorifidirant n(m plus comme 
un fimplè efclave; mais comme un frère 
en /. C. qui lui appartenait , tout à lar 
fois ifclon le monde ^ comnie étant fo» 
efclave 5 & félon le Seigritur'y par fa 
nouvelle qualité de Chrétien,' Or côl 
qui eft ici bien digne de remarque ^ 
Philémon étoit un Difciple de S. Paul 5 
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lequel avoir pour lui beaucoup d*eftitne 

& une extrême affeâion j il ctoît plein 

de vertu & de charité , ic élevé au 

moins au rang des Diacres , poifque 

l'Apôtre le qualifie du titre honorable 

àejbn cooplrattur dans le Miniftère de 

la prédication de P Evangile ?Sa maifon 

croit une Eglife domeftique : Et Eccle^ 

Jiét qu£ in domo tua ejl. Ce qui fignifie 

que tous ceux, qui la compofoient vi- 

voient dans là piété àrexemplede leur 

Chef. Or non feulement il ne lui re-^ 

proche point de ce qu'un homme de 

fon caraébère avoir chez lui un efclave 

à fon fervice , ce qui eut été d'un grand 

fcandale aux yeux des fidèles > fi c'étoic 

en foi un mal : mais il paroît plus 

touché de la .faute qu'Onéfime avoir 

commife , en fuiant de la maifon de 

fon maître , que du vol qu'il avoir 

fait ; Se reconnoît autentiquement la 

légitimité du droit , que celui-ci avoie 

Di 
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fur fa perfonn^ , en le lui renvoîonr; 
quoiqu'il eût défiré pouvoir le garder 
auprès de lui , pour qu'il lui cendk 
quelque fervice dans les chaînes où il 
ie troavoit aâxiellemenc recena, pour 
le nom de J. C 

L'ufage d'avoir dés efclaves à (on 
Xervice , & ordinaire même parmi les 
fidèles dans les rems Apoftpliqnes ^. a 
perfévéré jnfqu'au treizième (iécleyOÙ 
il a été aboli ;. non par les loix de TEt- 
glife qui n'a reçu aucun pouvoir de 
J. C. fur les chofes temporelles , mais 
par les Loix civiles : non qu'ofn les re- 
gardât comme étant injuftes j mais 
par la feule crainte du foulévement & 
de la révolte , leur multitude s'étanc 
6 prodigieufemenc accrue , qu'elle 
mettoit en pétilla tranquillité des Etats% 

On trouve des exemples fréquens de 
cet ufage dans THiftoire Eccléfiaftique. 
Nous nous contenterons d'en citer ici 



plufieurs exemples* Ceft un fait confr 
tant & notoire ^ que dans les tems oè 
perfécutions , plufieurs efclaves , foie 
parle défir d'obtenir leur liberté, foit 
parla vue des récompenres que leur 
promettoient les perfécuteurs , fe ren- 
voient dénonciateurs de leurs Maîtres 
Chrétiens auprès des Jngds Païens» 
Saint Agricole de Boulogne en Italie^ 
dans le quatrième fiécle , avoir pour 
efclave faint Vital , lequel devint fon 
collègue dans la Confeffion du Nom 
de Jésus-Christ , de eut la gloire de 
recevoir avant fon Maître la couron* 
ne du Martyre. L'Eglîfe de Paris célé* 
bre la Fête de l'un & l'autre le vingt- 
fept Novembre. D'où il réfutée claire» 
ment , que garder des efclaves à fon 
1er vice, n'eft poiiit incompatible en 
foi avec la charité , ni" contraire à 
l'efprit du Chriftianifme ; puifqu'il 
s^en trouvoit cher des Saints do preqpiies 
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ordre » 8c qui avoienc cette charité qm 
fait les Martyrs» 

A ces exemples fi frappans , on peut 
encore ajouter nombre de Réglemeos 
faits à ce fujet , dans des Conciles te* 
nus en différens tems & dans diverfes 
Provinces^ lefquels font autant de preih 
ves de la vérité de ce que nous éta» 
bliflons* 

Le Concile d'Elvire , au commen- 
cement du quatrième fiécle , ordonne 
qu'une Maicre0è qui aura excédé fon 
efclave de mauvais traitemens^^ ai) 
point de lui oter la vie » ne fera pa9 
reçue i la Communion » hiême à I4 
morr. Cette difpoficion eft du cinquié* 
me Canon. Le même Concile , Canon 
41. Exhorte les fidèles à ne point fouf^ 
firir d'idoles dans leurs maifons : fi ce 
n*eft qu'ils n'ayent fu/et de craindre la 
violence de la part de leurs efclaves » 
qui^ félon M» de Fleuri^ ctoient en très^ 



grand nombre > & fourbus par les Ma- 
giftr^rs : auqael cas on les avertit de fe 
contenter , de fe confervet purs euaK- 

, Le Concile de Gangfes , Métropole 
de la Paj^lagonie , dans le même fié- 
de, an troifiéme Canon ^ condamne 
& frappe d^anathèœfç ceux » qui fous 
prétexte de piété ou de Religion , en« 
feignent aux efclaves à quitter leurs 
Maîtres & à fe fouftraire à leur autorité; 
Si quisfcrvum alienum occajîone Reli^ 
gïonis^ docu Dominumfuum conum^ 
ntrc y & ejus nUniJicrium dejlituere ; at 
non potiùs docmrit cum fuù Domino 
hondfidc ^ & cum omni honorificentid 
defervirej anathtmajît (b). Les Pères 
de ce Concile ne penfoient donc pas» 
que.le droit des Maîtres fur les efclaves 
Sit illégiâme » & qu'il fut contttiire à 

<4) Fleuri. Tom. ». ' ' 

( 4 ) Fleuti. Tonù \n 
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refpric de la Religion d'en avoir. 

La Règle de S« Ferréole ^ qui vivmc 
au milieu du fixiéme fiécle , porte en 
propres ternies, Ch. 5 1. Que TÂbbéne 
pourra afiranchir un efclave du Mo« 
naftère , fi ce n*eft du confemement de 
tous les Frères. Preuves que les Mo- 
naftères a^tent des efciaves es leur 
polTeffion («}• 

Les Eglifes en pofledoient auffi un 
grand nombre , qu^elles occupoient à 
^cultiver les terres de leurs Domaines. 
Au Concile de Séville , fur la fin du 
même fiécle 9 les Diacres de Pégafe 
£vèque d*Aftigi , préfentèrent aux 
Evèques aflèmblés , oh état des efciaves 
de cette EgKfe , que Gaudence fon 
prédéceflfeur avoir affranchis ou don^ 
nés âfesparens) & il fut décidé, que 
fuivaitt les Canoms , les donations ott 
aliénations des biens apparrenans . i 
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TEglife f fmes par l'Evèque feul & de 
fon chef, écanc nulles , les atfranchif- 
femens^de Gaudence , ne dévoient 
point avoir lieu {a). 

On trouve un Règlement tout fem- 
blable, fait parle Concile de Tolède ; 
en <> 3 ; 9 tems où TEglife d'Efpagne 
éroit crès-ftorifTante j lequel ordonne ^ 
Canon ^8^. » que (i TEvèque veut af« 
franchir quelqu'efclave appartenante 
TEglife , fans retenir pour TEglife le 
droit de Patronage , il ^udra qu'il en 
offre en échange deux de même prix» 
appartenans à fpn patrimoine ^ en préi- 
fence du Synode Diocèf;iin , & que les 
Curés foufcrivent TAde , lequel fera 
nul fans ces conditions : Epifcopus 
qui mancipium juris EccUJia , non r^ 
tcnto EccUfiaJlico pairocinio , manu* 
mit ci dtjidtrat ^ duo meriti cjufdem & fui 
peculii y coràm confilio EccltJU cuiprac* 

( 4 } f leuti. Tom. 8. 

£ 



^ - 

^o Commence 

minée , per commutationem , fuhfcri^ 
Stnnbus Saufdpnbus offerat ; ut rata 
& jufia habêatur . defin'uio commutant, 
tis ( a )• 

Le dixième Canon <l*un autre Con« 
cile dé Tolède » tenu ea (> 5 y. Porte , 
<yât les enfans illégitimes des Clercs , 
fçront cfclaves de TEglife que les Pères 
fervoient. Et le iS*. Canon du Concile 
y , de Mérida ^ dans la province de Li- 
thuanie , Tan 666 ^ que les Prjetres des 
ParoifTes fe feront des Clercs d'entre 
Us ferfs de Uurs Eglifes , & les entre- 
tiendront félon les revenus dont ils 
jôulffèrit ( è y Facilité qui tourna en 
abus , lequel devint fi commun , que 
Tarticle 70*. du Capitulaire de Char- 
lemagne , jdreflTé dans i*aflêmblée te- 
rnie à Aix-là-Chapelle en 7 8^ , exhorte 
les Evêques à ne pas remplir leur Cler- 

» {d) Fleuri, "fom. 8, 

{b) Fleuri. Tom. 8. • ' . ) 
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gé y comme ils fairgient » d'enfans de 
condition fervile {a). 

Enfin pour ne pas encrer dans un plus 
long dérail qui deviendroit ennuyeux > 
!e rroifiéme Canon da Concile de Lip- 
cinedans le Cambre(îs, en 745, défend 
aux Chrétiens de vendre aux Payens 
des efclaves Chrétiens. Et en 755 , 
des Marchands Vénitiens ayant acheté 
à Rome quantité d'efclaves de Tun 8c 
l'autre fexe , dans le deflfein de les 
mener en Afrique , pour les vendre • 
îaux Infidèles , le Pape l'empêchai ^ par- 
ce que ces efclaves étoienc baptifés ) 
il rendit aux Vénitiens l'argent qu'ils 
en avoient donnés , & eut la généro- 
fité de les mettre en tiberté (i). Ce 
« qui prouve non - fetilement , que 
dans tous ces tems , tien n'étoit plils 
ordinaire parmi les Chrétiens que d'à- 



( 4 ) Fleuri. Tom. ^, 
(h) Fleuri Tom. 9. 
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voir des efclaves ,ainfî que d'en vendie 
& d'en acheter; mais encore , que l'on 
ne croioic pas que cela fût en foi , con- 
traire à refpric du Chriftianifme : Puîf- 
querEgUrefeContentoicderéformerles 
abus qui fe commettoient à cette occa- 
iion^fans néanmoins défendre la chofe. 

Donc le commerce que Ton fait des 
efclaves » n'eft pas en foi illégitime f ni 
-contraire aux Loix du Chriftianifme. 
Il n'eft pas non plus contraire à la Loi 
naturelle ni à la Loi Divine écrite } 
nous croions l'avoir fuffifamment dé- 
montré. 

Je finis par une réflexion qui me pa* 
roît tout-à-faic digne d'attention , & 
même décifîve en ce point. On ne fe 
fait point de peine de confcience par* 
mi nous , de louer des ferviteurs 09 
fervantes. Pourquoi en feroit-'on aux 
habitans de nos Ifles , d*acheter des 
efclaves ? Etre engagé a un Maître pour 
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une ou placeurs années en qualité de 
ferviteur, oa Tècre ppar la vie comme 
efclave : n*eft*ce pas en foi la même 
chofe ? Car quelle différence eflèn- 
tielle y a-t'il encre la condition de Tun 
& celle de l'autre? Leurs charges 8c 
leurs obligations ne font-elles pas les 
mêmes ? Le ferviteac n'appartienc-il 
pas auffi réellement à fon Maître pour 
le rems qu'il fe trouve engagé avec lui » 
que Tefclave au fien ? N'efl-il pas tenu 
envers lui au même refpeâ & à la 
même obéifTance ? Ne lui eft-il pas de 
néceflîté & par devoir ^ atTujetti en 
toutes chpfes , redevable comme Tef- 
clave de tout fon tems & de tout Son 
travail ? N'exige- t-on pas de lui les mê- 
mes fervices ? Et G celui-ci fe trouve 
expofé à de mauvais traitemens lorf« 
qu'il a affaire i un Maître dur , le fer* 
viteur en eft-il toujours exemt ? Le 
tout bien confidéré ^ on ne voit d'autre 
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différence encre le fore de Tun & celui 
de l'autre» que du plus au moin$> quanc 
i la durée du rems : & de fait il eft des 
efclaves dans nos Ifles , donc le fore f e 
trouveplusdoux&plusavantageux^que 
celui de beaucoup de nos domeftiques» 
Il ne s'agir plus maincenanc, que 
de répondre auxdifficulcés que Ton op-^ 
pofe communémenc à la dccifion que 
nous venons de donner. 

Première difficulté. 

Nous avons bien prouvé , dic-on , 
qu'on peut légirimemenc avoir dqs ef- 
claves à fon fervice j mais eft-il per- 
mis d'en achecer pour les revendre, & 
d'en faire un commerce ? C'eft ce qui 
ne paroîc pas fî clair ^ & fur quoi roule 
principale mène lepoint de la Queftion. 

JRiponfe, 

Sçavoir fi on peuc légicîmemdnc avoir 
ides efclaves i fon fervice , & fi le com- 



merce en eft permis ^ ce Coht , nous 
en convenons ^ deui - queftions diffé- 
rentes : maïs deux i)ueftioi|s ceUemeot 
liées enfemble .^ que de la Solution de 
b première , d^nd la déàifion de 
la féconde ; 6C qu'avoir déoson»- 
tré , qu'il eft permis d'en avoir en ik 
puiâ&nce » c'eft avoir prouvé qu'il eft 
permis d'en vendte & d'^n acheter. 

En effet , dès*-U 4"'il eft avoué que 
les Loix permettent d'avoir des efcla- 
ves ; on ne voir que deux voies pour 
en acquérir: ou l'achat, ou la fisrcedes 
armes dans une guerre juftè Se. lé^i* 
me. Cette féconde voie n'eft pratiquà- 
ble qu'aux Souverains , lefquels fe 
rrouvent fouvent engagés par état , A 
entreprendre ou a foutent de juftes 
gu^res contre les Nati^is voifines., 
qui. cherchent à empiécer fur Jeaw 
droits du leurs poiTeffions. La féconde 
eft donc laieule qui xefte aux pajtictt- 
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lier$ qui en ont befoin. Or de qui en 
acheteronc-ils , s*il ne fe trouve des 
hommes experts dans- là navigation^ 
qoi en aillent chercher dans les pass 
éloignés , où il È*'en trouve fans occu- 
pation y 8c dont tes Maîtres ne deman- 
dent pas mieux que de s'en défaire ? 
Tout le monde n'eft pas dîfpofé à coa« 
rir les mers. Se i. entreprendre , pour 
s'en procurer , des voiageis longs & 
périlleux. Communément ceux i qui 
ils font plus néceiTàires , ont des occu- 
parions qu'ils ne peuvent quitter , poc»r 
faire ces fortes de courfes. Reftedonc 
l'unique voie du commerce. 

Après tout , cette voie n'eft pas fi 
contraire a l'humanité & âk Religion^ 
; que l'on femble fe le perfuader. Âbra- 
. ham a voit, «mme nous la vons remar- 
qué , un très- grand nombre d'efclaves» 
& parmi ces efclaves il en avoir acheté 
une grande partie : puifque l^iftorien 
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ùcré dit exprefTémenc , que fi- toc qu*U 
eat reçu du Seigneur la Loi de U Circon- 
ciiion^non content de s'y foumetrre lui- 
même f >9 ilpriij cf félon l'ordre qu'il en 
»' avoir reçu ^ fon fils Ifoiael , Se cous 
•» les efclaves <« qu'il avoir en fa puif^- 
fance j ft ranc ceux qui écoienc nés 
99 dans fa maifon , que ceux qu'il avoir 
j> achetés , & les circoncir rous en un 
<» même jonc. Om/ns vcmuculos domûs 
fum \ univtrfofqut quos emerat ( a }• Nous 
avons vu auffi , que la Loi ancienne 
aucorifoic le$ Juifs â en vendre & à en 
«^ichecer $ jufques-lâ même qu'elle per<* 
'mecroir aux parens pauvres & qui n'a- 
.voienc pas de pain ï donner à leurs en* 
Êins^deles vendre, plucoc que de 
les iaiflèr mourir de faim \ 8c de pour- 
. voir y par ce moyen , à leur fubfiftan- 
rce^ ainft que i'exigeoient les fencimens 
de la nature. Enfin nous ne vi>xons pas 
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que dans la fuite 9 & depuis récabUflè- 
metic de rEvangiie ^ l'Eglife ait jamais 
fait de Loi , qui défende aux Chrétiens 
d'acheter ou de vendre des efclavesT:: 
au contraire , (i on y fait bien àtten* 
tion , parmi les diflférens Canons que 
nous avons cités à ce fujet y il s'en trou- 
ve piufieurs qui le fuppofenc claire^ 
ment » comme étant permis. 

Mais , ajoute- t-on ,. n'eft-ce pas 
chofe qui en foi révolte les fens 8c ré^ 
pugne i la nature , de vendre 6c de 
mettre à prix Thumanité ? 

R. Ce n'eftpas proprement Thumaf^ 
nité que Ton vend , en vendant des 
efclaves ; ce Cbnt les fervices que ceux: 
qui les. achètent en tirent , & rien n'efl: 
plus appréciable. Ces termes vendra ic 
acheter àouioVL s'offenfe&fe choque iî 
fort, lorfqu'il s'agit d'efckvès , font 
fouvent employés dans TËcriture mê- 
me ) & le fens dans lequel on doit les 



enteQciré » sy trouve clairement &xé » 
puirque la Loi qui aucorife les parens 
d'un efclave Hébreux à le racheter s'ils 
le jugent à, propos , en rendant à fon 
Maîrre le prix qu'il lui a coûté , oblige 
en même tems le Maître de rabbattre 
fur ce prix , celui des fervices qu*il en 
a reçu , fuivant le tems plu$ ou moins 
long qu'il eft demeuré avec lui ; ce qui 
montre fans ambiguïté , que ce n*ët6tt 
pas précifément Thomme que l'on pré- 
tendoic acheter;^ mais les fervices qu'on 
en attendoit. . 

Au refte,il eft furprenaht qu'on s*aU 
(arme fi fort pour l'humanité y lorfqu'il 
s'agit du Commerce des efclaves Né<* 
grès , & que l'on n'ofe condamner 
l'ufage , fans comparaifon plus fré- 
quent parmi nous , où- font les Oflî* 
ciers de faire des foldats de force & à 
prixxl'argent. Le fervice auquel on en- 
gage ceux-ci eft-il donc moins pénible 
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& moins dur, que celui qu'on exige 
des premiers ; leur adujectilTement Se 
leur dépendance ne fonr- ils pas encore 
plus abfolus , 6c les rifques aûfquels ils 
font expofés incomparablement plus 
redoutables ? N'achete-t-on pâs les ef* 
claves plus noblement ? Pour dix ou 
vingt écus d'engagement , un Officier 
fait un'efclave^ un Milicien Tefl: fait 
par le fort , malgré lui & -pour rien. 
L'un & l'autre n'ont pas par jour cinq 
fols francs pocu: leur nourriture. On 
les deftine au feu > i TatTaut ; & s'ils 
défertent on les punit de mort. On in- 
corpore un Milicien ^ on diffère le 
Congé d'un foldat , & fouvent la fer« 
vicude de l'un ôc de l'autre devient 
perpétuelle* Et qu'on ne dife pas , que 
le bien de l'état l'exige ; car fi cela eft 
en foi ' contraire aux Loix de Fhu- 
manité y il n'eft jamais permis de faire 
un mal , pour qu'il en arrive du bien ; 
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Se fi TErat a befoin de foldats pour le 
défendre, il n'a pas moins befoin 
d'hommes qui cultivent la terre pouc 
le faire fubfifter. 

Seconde Difficulté'. 

Peut- on 5 fans blefTer Téquité & fans 
h rendre coupable d'injuftice envers 
fes femblables , leur enlever ainfi leur 
liberté fans reflburce. Se difpofer de 
leur, fort 8c de leur perfonne , contre 
leur gré Se fans leur confentement ? 

Réponfe. 

Nous Tavons déjà obfervé , en ache- 
tant des Nègres en Guinée , on ne 
leur ôte point leur liberté ^ ils n'en 
jouiflent plus , on ne les fait point ef- 
claves , on les trouve tels. Et tout ce 
qui réfulte de cet achat, eft d'améliorée 
leur fort ; d'où il fuit , que bin de 
leur faire injuftice & de leur caufer 
aucun tort , on les fert au contraire 6c 
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on leur procure un très. grand avanta- 
ge , cane pour le bien être du corps , 
que pour fe falut de Time , en les fai- 
fanc paffer à une fervitude incontefta- 
blement plus douce & plus Aipporca* 
ble que celle dont on les cire. 

Troifcmc Difficulté, 

Qui fçaic fi ceux de qui on acheté 
ces efclaves Nègres en Guinée , ont un 
droit légitime fur eux ? Quelle (ureté 
a-t-on qu'ils ont été faits prifonniers 
dans une guerre {ufte,& qu'ils n'ont pas 
été pris en fraude & par violence , 
uniquement pour en faire de l'argent? 

Répvnfe. 

Les efclaves que l'on achète en Guî- ! 
née , font communément des hommes 
qui ont été faits priibnniers en guerre, 
jpar une fuite de l'ufage de ce pays , 
où les nations barbares qui les habi- ' 
cent , n'ont d'autres occupations , que 
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celle de fe faire perpétuellement la 
guerre entre-elles. Mais la guerre dans 
laquelle tel & tel qiïe l'on acheté ont 
été pris ) étoit-elle jufte ou noa de la 
part de celui qui les a fait prîfonniers, 
& de qui on les acheté ? Ceft ce dont 
il eft moralement impoffible de $'a(Iu- 
rer. Car les vrais motifs qui enga- 
gent les Souverains à entreprendre 
une guerre , eft un fecret de leur cabi- 
net , dans lequel il n'eft pas facile de 
pénétrer. Au moins on préfume que 
cela eft ain(i>& on a fondement pour le 
préfumer. Tout ce que l'on fçait avec 
certitude , c'eft que de fait, quand on 
les acheté , ils font aétuellement efcla* 
veis & dans les fers , ce qui fuffit pour 
que Ton ibit ailiiré qu'on ne leur fait 
point de totr, en les retirant de la fer- 
'^ude ou ils font , pour les transférer 
dto^ une^ùtre , laquelle eft incompa- 
rÂlemént' bibîhs dure' & plus toléra- 
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ble. Il eft beaucoup de chofes fémbla- 
blés dans ta vie , fur lefquelles on fe 
trouve forcé de fe contenter de pré- 
fbmptîons fondées en raifon 9 dai|s 
rimpuilTance de parvenir i une certi- 
tude entière de àbfolue. 

Pour nous fervir ici d*un exemple ^ 
en retranchant néanmoins ^ ce que la 
comparaifon pourroit avoir d*odieux. 
On va au marché achexer un cheval , 
eft-on abfolument fur qu'il apparcienc 
à celui qui le vend ÔC qu'il ne Ta pas 
volé ? On le pf éfume , & on eft bien « 
fondé a le préfumer ^ puîfqu'il k vend 
publiquement. En conféquence , on fe 
croit fuffifamment aucorifé à en faire 
l'acquifition , fans qu'il foit befoin de 
plus amples recherches , lefquelles de- 
viendroient impraticables. Ici 3 il y z 
plus : Si parmi les efclaves qu'on acheté 
il s'en trouvoit quelqu'un qui fut dé- 
tenu in jugement & pris en fraude ^ il 

ne 



ne matiqiieroîc pas de le déclarer Oc 
de s'en plaindre, ce. qu'un cheval 
ne fçauroic faire ; & eh ce cas , on (e 
garderoit bien de Tacheter. 

Quatrième Difficulté. 

Ce Commerce en préfencant une 
occaHon certaine de gain â ceux de 
gui on acheté ces Efdaves en Gui- 
née, ne devient-il pas pour eux un 
appas qui les engage à fufciter i def- 
fein & fans autre caufe des guerres 
injuftes à leurs voiiîns , pour y faire . 
desEfclaves, 6c fe mettre en état d'en 
fournir aux Marchands , qui viennent 
leur en acheter ? 

Réfon/i. 

On ne niera pas , qu'abfoinment 
parlant, cela ne poiflè arriver ornais 
quel fondement a-t*on , pour (è ^er- 
foader qu'il en eft ainfi , & en a-t-on 
de bonnes preuves ? Quand il s'agit de . 
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faits 9 de fimples foupçons &'de pa<^ 
res ^oflibilités fuffifent-ils pour fixer, 
nos jugemens &. faire régie 4e notce: 
conduîlç ? Tout deyiendr oit incertain 
dans les chofes humaines , & on ne 
pourroic plus agir , ni fe décider en 
rien , ^^il falloii: fùppofer que touc ce 
qu*on sHmaginè qui pourroic être y eft 
de fait tel qu'on fe le figure. 

• Difons plus , les conjéaurcs que 
Ton forme à ce fujet & que Ton tour- 
lîè ici en ob)e6kion , n*ont pas l'ombre 
de vraifemblànce.'*Car fi , comme on 
le fuppofé gratmcement & fans le 
prouver ,'cèui donc on acheté les ef- 
claves en Guinée j entreprenoient à 
deflfein des guerres contre les peuples 
voifihs V 'pour Te» rîiéttf e eh èhtd'en 
fournir- èîi faifarit dèis Pfiftnniers ; il 
n'y a ai^cdfi doiirèy que 'ceùx-ti bien-/ 
tôt înteairs par l'expéttencè'& a leurs 

dépens., tie' iriânqùcrdienV pas àe{c 
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liguer & fe réunir tous ensemble j pour 
fe défendre & cirer raifon d'une fi in- 
jaflie vexation. Et dans ce cas il dCf- 
viendroic inutile de fair^ des voyages 
en Guinée 9 pour acheter des efclaves} 
puifqu'on n'y en trouveroir plus. 

D'ailleurs je demande , fi avant que 
les Européens allaflfànt chez ces ^ peu- 
ples acheter leurs efclaves ^. les guer- 
res éroienc moins fréqu^tes entre 
eux ? Nullement. Vivre perpétuelle- 
ment en guerre , eft une coutume 
qu'ils ont héritée des anciens Ifmac-- 
lites & Madianites. Coutume qui n'eft > 
pas moins en ufage chez les Arabes 
& chez les Sauvages d'Amérique, qui 
ne conrioiflent d'autre métier, que 
de fe faire la guerre de Nation a Na- 
tion ^ quoique les Européens n'aillent 
point acheter des efclaves chez eux. 

Définitivement ^ c'eft un bien que 
la Providence air permis , que le bç- 

Fx 
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foin qu'on a eu de Nègres cîans no% 
Colonies , pour la culcnre des terres > 
aie engagé les Européens à ces fortes 
'de traites. Ils épargnent parti ta vie 
à quantité de malheureux » qui font 
tués par leurs maîtres , quand ils ne 
trouvent pas à les vendre , & qu'rls fe 
laflent de les nourrir. On peut voir 
U-delTusce que dit Dom Mareianai^ 
fur les Peuples appelles Latrones. 

Cinquième Difficultés 

Entre les principes deTéquité natu- 
relle ,, un des premiers & le plus connu 
de tous , n'eftil pas,de ne point faire 
à autrui , ce que nous ne voudrion& 
pas qu'on nous fît? 

Riponfc. 

Cette régie eft înconfeftabîe , elfe 
fe trouve mcme confirmée & établie en 
propres termes ^ dans phifieurs textes 
jdesdivines^Ecritures, Mais il n'y eut jar- 



mais de cas où il y ait moids lieu d'en 
faire Tapplicacion. Pmfque dans la vé- 
rité du fait , on n'aggrave point le joug 
des efclaves Nègres , & on ne leur 
caufe aucun mal en les transférant 
dans 410S Ides. Au contraire > c'eft un 
très - grand fervice qu'on leur rend , 
& un oâfice de cbaricé très-réel que 
Ton exerce à leur égard. Non feule- 
ment on adoucit de beaucoup leur fer- 
vicude corporelle , mais on les met i 
portée d'apprendre à connoître Jefus* 
Chrift & fon Evangile , & par-lâ de 
ibrtir d'un efclavage fpirituel y incom- 
parablement plus fonefte , qui eft celui 
qui les affervit au démon & au péché. 
De façon qii^il n*jr a aucun de nous 
qui inllruit du bien qui en réfuke» 
pour ces pauvres efclaves ^ s*il fe troun* 
voit à leur place ,.ne s'eftimât foft 
heureux > que l'on en iît amant pour 
ki. 
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Sixième DifficultL 

Qu'y a-t-il donc de fi avantageux 
( pour les efclaves de Guinée > à erre 
rransférés dans nos Ifles > où on Jeuc 
donne à peine le néceflaire , où on les 
fait travailler comme.des chevaux , où 
on les maltraite & les afTomme de 
coups ; jufque-lâ , que quelquefois ils 
en meurent , du s'ôtent eux-mêmes la 
vie par défefpoir ? 

Réponfe. 

Que Ton interroge quelqu'un de 
fenfé & d'équitable, qui ait habité dans 
nos Colonies & ait été témoin de la 
conduite qu^on y tient communément 
envers les Nègres c^i travaillent dans 
les différentes habitations, on fe dé- 
fabufera bientôt â cet égard. 11 y a des 
abus, on n'en difcon vient pas ^ mais 
où n'y en a-t-il point ? Il peut s'y trou- 
ver des maîtres durs Se inhumains qui 



çn ufent mal ;avec leurs efclaves , 
comme il s'en trouve parmi nous qui 
ù: çnontf ent tels avec leurs Domefti-. 
ques. Mais on p^c bien affurer fuT ce 
qu'on en fçaic de gens figes & très- 
dignes de foi ^ que ce n'eft pas le grand 
nombre qui fe condpit de la forte. 
Au contraire les maîtres y communé- 
ment > les ménagent autant qu'ils peu- 
vent, les nourriflènt bien , & ont gran- 
de attention à ce qu'ils ne manquent 
d'aucun des fecours néceffaires à la 
vie. Ils ont même de bonnes ràifons 
poar !cela j quand ils ne $y porteroient 
pas par des vues d'humanité & de te- - 
ligion j il y va de kur intérêt , & leur 
fortune en dépend. 

On ]n;'exige d'eux que plofieurs heu- 
res dé travail par four , eu égard aux - 
excefSvesi chaleurs qui fe font fentir^ 
dans xfes. Régions : & les^Payfans ocn 
capes ^àxaé nos campagnes à cultiver 
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k teire , en font le double au moins 
de ce qu'on exige des Nègres de nos 
Ifles. Loin qu'ils foienc expofés â man- 
quer du néceflkire ; op leur abandon- 
ne â chacun , autour de rhabitation , 
un petit quarré de terrein , que Ton 
appelle Café , qu'ils labourent â leurs 
heures perdues, & où ils font venir ce 
qu'ils veulent , comme des patates , 
des légumes ic autres çhofes â leur 
ufage propre. Il en eft même beaucoup 
qui élèvent des volailles qui leur four* 
niflènt des œufs, & engraiiTent des 
pcMrcs qu'ils vendent : ce qur leur pro- 
cure bien des douceurs. 

Quant aux mauvai» traitemens dont 
on reproche aux Maîrres d'ufer envers 
eux ^ il eft rare qu'on les frappe^ fi 
ce n'eft pour les corriger quand ils 
ont fait des fautes } on les relever de 
la pareffè , quand ils travaillent R- 

chemeot. £( on fe trouve S^xci d'en 

ttfer 



iifer ainfi , car c'eft une efpéce d'hom- 
mes naturellement lourds & engour* 
dis , enclins à Tinaâion & portés i k 
révolte, qui demandent à être pouf- 
(es Se contenus dans lé ilevoir. Le 
Saint-Efprit le dit en termes formels, 
au 33* Chapitre du Livre de TEcclé- 
(laftique. L'Efclave a befoin d'être ai- 
guillonné par la verge & mâ^ttépar le 
travail ; 4i eft dangereux de le laiffèr 
oiHf. Lâchez lui la mattt , & il cher- 
chera à vous échapper par la fuite : 
Difciplina & opus fervo. Laxamanus 
iUi^& quœrit libertaiemn.QusJài aux 
Maîtres qui padènt en ce point les bor- 
nes d'une jufte modération , qui les 
excédent de travail & les outrent de 
coups y ils ne manquent guère de por- 
ter la peine de leur brutalité ; en les 
réduifant à force de mauvais traite- 
mens , à Timpuiflânce de leur rendre 
aucun fervice. h\x refte ^ ît ne leur eft 
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jamais permis de leur ôrec la vie y dans 
qaelque défotdre qa*ils foienc tom- 
bés I fi ce n*e(l en recourant au mini- 
ftère des Juges. 

Enfin ^ pour ce qui concerne la re- 
ligion y ils ont des moyens de s'inftrui- 
fe : on leur fait faire plufieurs fois le 
jour la Prière en commun ^ on les laif- 
fe entiàrement libres , les Dimanches 
& les Fêtes , d'affifter à la (MeOe Pa- 
f oiffiale & MX autres Offices divins : 
Devoirs efientiels prefcrrtspar les Loix 
Divines & Eccléfiaftiques , que bien 
de$ Maîtres parmi nous ne permettent 
point à leurs Domeftiques de remplir , 
les occupant pendant tout le jour , & 
ieur laifianc ^ peine le tems d'encen- 
endre rapidement une MefTe baffe. . 

Siptlé me Difficulté. 

Il n*éft plus permis en France non 
plus que dtf ns plufieurs autres Royau- 
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tneschrécieias d'avorr des Efclaves : les 
Loix Civiles en om abrogé i'afage. 

' Réponjc. 

Je conviens que cela n'eft plus d'u- 
fage dans nocre continent , & que les 
Loix ne le permettent pas : mais la 
même autorrcc qui a crablr , pour de 
bonites raifons ^ les Loix qui le défen- 
jdenc pavmt noirs , peut bien le permet- 
tre ailleurs, bsrAfue.te bien de l^Et^ 
l'exige. Âudî les habîians de nos Q>- 
lonies font-ils 2^ucori£és par mtt Loi 
particulière du Prince , à en. acqc^rif 
le plus qu'ils peuvent, pour- la culture 
des terres : ce qui devient une grande 
reffburce pour l'Etat. Et ils n'en trou- 
veroient .point , fi des commerçans 
intelligens & verfés dans lart de la 
navigation , n'entreprenoient au dé- 
pend de leur repos & au xifque de leur 
vie des voyages longs & coûteux , pouc 

Gi 
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leur en procurer. On peut lire la-deffus 
TEdic du Roi du mois de Mars 1724» 
appelle U Code Noir ; qui régie la Jufti- 
ce , la Police & la Difcipline , en ce qui 
concerne le Commerce des Efclave^ > 
pat rapport à nos Colonies Françoifes» 

Huitième Difficulté. 

Mais enfin , des Doâeurs refpeâa* 
blés, tant par leur éminente piété ^^ 
que par leur rare fçavoir , dont on ne 
£çauroic contefter que Tautocité ne 
foie d'un très- grand poids » ont con- 
damné ce commerce ^ & l'ont décidé 

illégitime. 

Riponfe. 

Nous ne Tignorons pas , ayant ac- 
tuellement fous les yeux leur décifion , 
d'où nous avons tiré la plupart des 
difficultés , dont nous venons'^de don- 
ner |a folution. Mais il paroît vifîble- 
ment par la leAure attentive que nous 
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en avons faite , qu'ils l'ont ainfi déci- 
dé par pure bonté de cœur , &c par une 
commtfération toute naturelle , faute 
d'être aflfez inftruits du véritable état 
des chofes à cet égard , & entraînés 
par le préjugé commun où Ton eft 
touchant le fort des Efclaves Nègres 
dans nos Ifles , dont la plupart trom- 
pés par les récits peu exa&s que l'on 
trouve à ce fujet dans les Relations 
imprimées de nombre de Voyageurs, 
fe repréfentent leur condition comme 
étant a peu-près femblable à celle des 
Efclaves 9 qui ont le malheur de tom- 
ber entre les mains des Algériens ou 
autres barbares infidèles , & quelque* 
fois même pire ; quoique dans la vé« 
rite , furtout lorfqu'ils appartiennent 
à des Maîtres raifohnables & foncié- 
recnent Chrétiens, elle diffère peu de 
celle de nos Domeftiques , & en par« 
ticulier de ceux de jk campagne > donc 
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les pénibles travaux font aa fend les 
mcmes que les leurs , & les furpaf- 
fent pour l'ordinaire de 1>eaiicoup ; R 
on en confidère Tinfacigable afliduité. 
De forte que la méprife de ces hom- 
mes vraiment refpeâables , dont on 
nous oppofe raurorité , n'a eu pour 
fource qu'une erreur de fait ; & que 
nous nous tenons pour affûtés , que 
s*ils Y eulTent fait plus de réflexion & 
qu'ils euflent mieux connu la vérité 
des faits , ils n'euflènc point décidé 
diflEeremment de nous." 

Si les raifons que nous avons pro^ 
doices en faveur du Commerce des 
Nègres , font péremptoîres & dccifî- 
ves comme elles nous le paroîffent , 
& les éclairciflfemens que nous y avons 
ajoutés en réponfe aux difficultés que 
Ton forme â ce fujet , fuffifantes pour 
les diffiper ; il ne s'agit plus d'y reve« 
nir , Se c'eft une queftion terminée* 



DES NÉG&XS. f9 

L'auteur des Conférences de Parts fur 
Tu&ire (a) y livre. uni verfeliemeoc efti- 
mé ^ ne donne poinc U-delTus d'autre 
décision. M. Ponças dans fon Diâion- 
naire des Cas de Conficience > feoible 
avoir penfé de même. 

Après cour , c'eft à la ieule aotoriré 
des divines Ecritures » de la Tradi- 
tion , & des Loix «qu'il appartient de 
fixer la r«gle â cet égard ; Se non â 
l'opinion de quelques Do&eurs par- 
ticuliers ; qui , quelque mérite que 
nous f ecoanoiffions en eux , ont pu 
prendre le change dans une matière 
auffi peu connue & aufli peu traitée 
jurque*là : on peut t n attribuer la cau- 
fe au peu d*inftru£bion qu'ils ont eu 
des ùiits. 

CONCLUSION, 
Qu'il nous foit permis de terminée 
cette diflertation , par Timportante ré- 

(«) Voyez Tom. IV. p. 14. 
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flexion que fait un des plus fainrs Prî* 
très & des plus fçavans Théologiens 
de notre fiécle; il en faic pau à un 
ami dans^une de fes lettres , dont j'au- 
rois pu rapporter le contenu y Ci je n'a- 
vois eu crainte d*ennuyer mon Leâeur. 
yoici feulement ce que j'ai tranfcric 
ici avec une (ingulière fatisfa&ion* 

» Les Nègres éiant nécefTàires à k 
M culture de nos Colonies, c'eft pécher 
w contre l'Etat & faire un très-grand 
M mal y que d'en décrier le trafic com« 
*> me contraire à la charité & à Thu-* 
jr manité ; dès quje ce trafic dk inno* 
v« cent & légitime. S'il s'y gli(lè des 
j> abus , il faut corriger ce qui eft aba- 
M (if , & laifl[êr fubfifter ce qiû eft bon, 
9» J'en dis autant de la manière dont 
*» on les traite en Amérique. En fe 
,» conformant aux Ordonnances de nos 
» Rois s & M ufant de toute la bonté 
M pofiîble â l'égard des Nègres » leurs 
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M Maîtres n'auront rien à fe repro- 
9> cher. 

• 

j» Je fuis extrêmement touché d*unc 
9t raifon qui me fait regarder comme 
M un grand mal , le décrit qu'on fait 
99 de ce Commerce. Le phss grand 
M malheur qui puiflè arriver ifkès pau*- 
^> vres Afriquains , feroit la ceflàtioa 
j> de ce trafic. Ils n'aqroient ^lors au*- 
^y cune redburce , pour parvenir a la 
M connoiflànce de la vraie Religion ^ 
9> dont on les inftruit à l'Améri^e ^ 
•> ou plufieurs fe font Chrétiens :Vtt 
»> lieu qu'en Afrique , ils font total^e" 
1) ment abandonnés ^ car je ne fâche 
M point qu'il j aille aucun Miflionnai-* 
m te. Eh ! plue à Dieu ^ que l'on ach^- 
» ta tous ces miférables Nègres ^ fie 
«^ qu'on en dépeupla TAfirique , pour 
M en peupler l'Amérique ^ n'en dût- 
M il réfttlcer que le falut d'un feut 
» élu ^ pour lequel Dieu ne fait pas 



Sx COMMERCB DES NicRES. 

i> difficulté quelquefois de boulverfer 
M des Royaumes entiers. On ne va 
n pas y faire des efclaves , on les y 
» trouve tels : en les achetant , on les 
M fait paiïèr d'une fervkude barbare 
M â une^fervitude humaine, d'autant 
»» plus tfiramageufe pour eux , qu'elle 
M leur devient un moyen de faluc »> z 
Omnis j propier £Uclos» 
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JDu dix'fept Janvier 176^4. 

SUR LA TRAITE DES NÈGRES. 

^ Ous me demandez , Monfieur , 
s'il eft permis çp ronfcience de faire 
le Commerce des Nègres, ou d'y pren- 
dre quelque part : ce Commerce con- 
fifte , en ce qu'on acheté des Nègres 
fur certaines cotes de l'Afrique , & 
qu'on les tranfporte dans les Ifles ou 
dans le Continent de l'Amérique. On 
Vous a repréfentè ce Commerce com- 
me contraire ^ non feulement à la cha« 
rite Chrétienne y qui nous oblige de 
regarder tous les hommes comme nos 
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frères & nos égaux , Se qui ne permet 
pas qu'on rraice fes frères comme des 
efclaves y mais encore comme contrai- | 
re 'i VbwcnsLuké. Tout ce qu'on vous a 
dit à ce fujet vous inquiète j par rap- 
port a votre ami qui eft engagé dans 
ce Commerce , & vous déHrez des 
èclaircifTemens » afin de le porter à 
abandonner ce négoce , s'il eft contrai" 
re à la charité Chrétienne } ou-de le 
lui laiiïèr continuer , s'il ne renferme 
rien qui y ibit contraire. 

RÉPONSE. 

V>/ N peut diftinguer quatre fortes 
d'efclaves. i°. Ceux qui ont été con?- 
damnés pour leurs crimes à perdre 
leur liberté. i°. Ceux qui font pris à 
la guerre. 3^. Ceux qui font nés tels* 
4^. Ceux qui fo^t vendus par leurs 
pères & mères, datis les pays où les pa^- 
xensont ce droir^^ou qui fe vendent vos: 
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lomairement eux-mêmes: De laquelle 
de ces quatre efpèces d'efclaves qu'il s'a- 
giflfe y il eft permis de les acquérir , s'il 
eft permis de les poâëier* Or iln'eftpas 
douteux qu'il ne foit permis de poflë- 
der des efclaves. L'Ecriture fainte fait 
mention de ces quatre fortes d'efcla- 
ves & elle n'en btame aucune. Noë 
revetia de fon yvreilè , apprenant de 
quelle manière fon fils Cham l'avoic 
traité , le maudit dans fa poftérité & 
le condamna à la ferntude: .Maie-' 
diSus Chanaàn Jèrvus fervorum eritfraf 

tribus fuis BenediSus Dominas 

Sent , Jti Ckanaan firvus ejus. Dilatet 
Dtus Japhet « Jîtque Chanaan fcrvus 
ejus ( a ). La Sentence de Noc eut fon 
effet j & l'Ecriture ne le blâme point 
de l'avoir prononcée. La Loi de Dieu 
même condamnoit un voleur, qui n'a* 
voit pas de quoi rendre ce qu'il avoir 

(4) Gcûcf.> »y- *?• 
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dérobé , i être vendu lui-même. Si 
non kabucrit quod pro furto rtdiat ^ ipm 
Je vtnumdabitur (a). Voilà donc la pre» 
mière efpèce d'efclav^ » qui non feu* 
kment n'cft point blâmée dans TEcri- 
ture , mais qui y eft autohfée par la 
Loi de Dieu. On peur y rapporter Tu- 
fage de faire vendre les débiteurs ia* 
folvables ,'tel qu'il paroic dans la para- 
bole du Roi , qui voulant faire rendre 
compte à fes ferviteurs , ordonna qu'oa 
vendît celui qui lui devolt mille talens » 
avec fa femme & fes en fans, & tout ce 
qu*il poflfédoit , pour fatisfaire à cette 
dette. Juffic eum Dominus vcnumdari , 
& uxorcm ejus & filios ^ & omnia quœ 
habebat & reddi {h). On peut dire que 
cette efpéce d'efclave eft encore en ufa^ 
ge parmi nous , puifqu'on y condamne 
tous les jours à la chaîne & aux gale-* 

(m) Exord. 11. 3* 
; Mauh. iS. if« 

tes 
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tes perpétuelles certains criminels qui 
n*ont pus mérité la mort , fans qu'on 
fe (bit jamais avifé d'accufer les Juges 
qui les y condamnent d*agir contre la 
charité Chrétienne & contre rhuma- 
nité^ quoique la fervitude de ces piifq- 
râbles y foit infiniment plus rude qu^ 
celle dans laquelle on tient les Nègres 
dans nos Colonies. ^ 

Je ne dis rien de la féconde efpéce 
4*efclave , perfonne n'ignore qu'elle 
efl: autorifée dans TEcriture, & par ce 
qu'on appelle le droit des Gens. Les 
prifonniers de guerre font de vrais ef- 
claves : s'il eft permis de tuer â la guér* 
re, à plus forte raifon eft-il permis d'y 
faire des prifonniers , de les échanger 
contre d'autres, & de recevoir leur ran- 
çon ~> qui eft à proprement parler, les 
vendre à prix d'argent : tout cela n'eft 
point contraire à la charité Chrétienne. 

La troifiéme efpéce , je veur dire 

H 
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celle des efclaves-nés y fe trouve for-^ 
mellemenc aucorifée par la Loi de 
Dieu : Sin autcm Dominus dcderit illi 
uxorem , & pepcrit fiUos &fiUas , mu- 
lier & liberi ejus erunt Dominifui (a). 

Enfin il eft parlé dans le mente Cha- 
pitre de la quatrième efpéce. Si quis 
vcndiderlt fiUam fuam in famulam , 
non egredietur Jicut ancillœ txirc con^ 
fuev erunt ( b ). 

Et dans le 2 5 Chapitre du Léviti- 
que , il eft dit formellement : Sipau^ 
pertate comparus vendiderit fc tibifra^ 
ter tuus , non tum opprimes fervituu 
famulorum. ^ 

Voilà donc les quatre efpéces d'ef- 
claves mentionnées dans l'Ecriture ; & 
non feulement l'ufage n'en eft point 
blâmé , mais il y eft formellement au- 
torifé. 

(4) Ezod. zi. 4. 
h) EzocL ii« f* 
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Le Décalogue aflTure aux Maîtres la 
propriété de leurs c(cJaves. F^ous m 
tléjircrei point , eft-il dit dans le dixié- 
me Précepte , la maifon de votre pro^ 
chain , vous nt déjir€n[ point fa femnu 
ni/on ferviteur y ni fa fervarue , ni fort 
^<^^f y nifon âne , ni aucune de toutes 
les chofes qui lui appartiennent : nec ont'* 
ma qui, illiusfùtu. Remarquez que pat 
ces mots , nonjèrvum , non ancillam , 
qu'on traduit ordinairement par yirvi* 
teur Scfervante; on ne doit pas enten* 
dre des domeftiques libres ^ tels que 
font les nôtres j mais qu'on doit en- 
tendre de vrais efclaves. Dieu par ce 
Commandement nous défend de dé(î- 
rer le bien 4t notre prochain , c'eft-à- 
dire , les chofes^ qui lui appartiens 
nent , & dont il a la propriété , ce qui 
èft marqué par ces mots ^ quce illius 
funt. Il s'agit deferviteurs & dejirvan» 
tes, qui appartiennent â leurs Maîtres 



Hi 
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dans le même fens que lui appartient 
fa femme » fon bœuf , fon âne & tou- 
tes les autres chofes dont il a vérita- 
blement lé Domaine & la propriété ^ 
ce qui eft vrai des efdavcs & non des 
ferviteurs libres qu'on ne peut pas dire 
faire partie du bien de leurs Maîtres» 
Remarquez en fécond lieu , que ce 
Corpmandement n'efl; .point du nom^ 
bre des Préceptes cérémoniels ou 
fudiciels , qui étant figuratifs n'é.* 
toienc que pour un rems : mais qu'il fait 
partie de la Loi morale , qui fe réduit 
tout entier à l'amour de Dieu & du 
prochait» ^ or c*ett cette Loi même qui 
en nous défendant de défirer l'efdave 
de notre prochain j nous apprend que 
cet efclave lui appartient légitime- 
ment , & qu'il en a la propriété , com^ 
me elle nous apprendj^ ea nous défen- 
dant de dé(îrer fa maifon , fon bœuf ^ 
ou fon âne ^ qtfe la maifon ^ le bœuf> 



1 ane 8c les autres cbofes qu'il poiTéde » 
font un bien , dont H lui eft permis 
d'avoir le domaine & Is propriété» S'il 
étoit contraire à la charité de pofféder 
des efclaves , le Décalogue y dont tous 
les Commandemens fe réduifent à ce- 
lui de Tamour de Dieu & du prochain , 
défendroit d*en polTéder. Il ne le dé« 
fend pas y il défend au contraire de dé- 
firer Tefclave de (on prochain » parce 
que ce feroit déHrer un bien qui lui ap- 
partient 'y donc il n'efl point contraire 
à la charité d'en polTéder. 

On trouve dans l'Exode > dans le 
Lévitique , dans le Deutéronomei pla- 
deurs Loix touchant les efclaves , foit 
Hébreux y foit Gentils y pour régler la 
durée de leur fervitude y- & l'ufage de 
la puiiïance de leurs Makres i G Tef- 
çlave eft Hébreux y il ne fera en fer-; 
yitude que fufqu'en l'année Sabbati* 
^e y & lorfque cette année fexa asrir 
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vce , il fera mis en liberté avec fa fem- 
me ; mais fi c*eft une femme qu'il ait 
reçu de fon Maître j elle ne fera point 
mife en liberté , ni les enfans qu'il en 
aura eu. Si cet efclave Hébreux , par 
attachement pour fon Maître , ou pour 
fa femme & fes enfans, refufe de for- 
tir Tannée Sabbatique , fa fervitude 
deviendra perpétuelle. Foiei Exod. 
Chap. 11. Se Dcut. Chap. 1 5. Un Hé- 
breu qui preflfé par la pauvreté fe fera 
vendu à quelqu*un des étrangers éta- 
blis & domiciliés au milieu des Hé** 
breux , pourra être racheté par queU 
qu'un de fes parens & de fes alliés ; on 
rabbattra fur fa rançon les fervices 
qu'il aura rendus à fon Maître , & on 
aura égard au nombre d'années qui 
reftent jufqu'au Jubilé. Que fi aucun 
de fes parens ou de (as alliés ne le n* 
chete, il demeurera en fervirudejuP 
qu'au Jubilé. Fcyc^^ Livit» Chap. z j% 
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Les efclaves de Tan & de l'autre fexe 
qui ne font pas Hébreux ; mais des 
nations Foifines , ou des étrangers qui 
demeurent parmi les Juifs , & les en- 
fans qui en feront nés feront efclaves 
toute leur vie. Un chef de famille en 
mourant les laiflfera à fa poftérité par 
un droit héréditaire , comme fa mai- 
fou y fes terres Se fes autres biens. 
p^qyei Lcvit. Chap. i j • Toutes ces Loix 
qui règlent les droits des Maîtres fur 
leurs efclaves , fuppofent que ces droits 
n'ont rieii de contraire à Thumanité & 
à la chanté ; car s^ils y étoient con« 
traites» la Lai de Dieu aulieu de les 
régler & de les fixer , les profcriroît. 
Les plus Saints Patriarches & les 
Juftes de l'ancien Teftament , que TE- 
criture nous repréfente comme des 
modèles , & comme ayant été remplis 
de Tefprit du Ghriftianifme , avant la 
Loi nouvelle , ont eu ded eickves > 8c 



$£ COMMEUCI 

ils fe ferotenc bien gardés d'en avoir 
s'ils a voient cru que la charité doe 
au prochain en eût été bleiTée. Abra- 
ham en avoir un rrès-gcand nombre, 
puifqu il en employa 5 1 S pour faire la 
guerre aux cinq Rois qui avoiehc em- 
mené fon neveu Lot en captivités 
Pcrfonne n*ignore qu Agar , quoiqu é- 
poufe du fécond rang de c&> Patriar- 
che , étoit en même rems fon efclave. 
Celle-ci ayant méprifé Sara y fa Mai- 
trerfe, en eft châtiée avec permiffion 
d*Abraham , qui dit à Sara , qni lui 
avoir porté fes plaintes : Votre efclave 
eft entre vos mains, châties^la comme 
vous jugerez à propos : E^ce ancilla 
tua y in manit tua ejl y utere ea utlibet. 
( a ) Agar ayant pris la fuite à cette oc^ 
cafion y Dieu envoya un Ange^ non à • 
Abraham & à Sara pour leur dire, que 
la charité ,. & Thumanité ne leur per- 

mettent 
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«iiectent pas d'avoir une efclave & de 
4a châtiera leur gré; mais â Âgarpour 
la reprendre de fa fuite , pour lui or* 
donner de retourner a fa Maître(Iè y ic 
de s'humilier fous fa main. Ce n'eft 
/pas rour , quelque tems aprè§ Ifmacl 
Ayant maltraité Ifaac, Sara exigea qu'il 
iut- chafle avec Agar fa mère j cela pa- 
rut dur à Abraham , parce qu'il croit 
père de l'un & époux de l'autre. Que 
cela en effet , paroîtroit dur & con* 
tcaire â la charité Se à l'humanité , i. 
ceux que le nom feul d'e&lave révolte! 
tHais ce n'eft pas ain(i que Dieu en ju- 
gera. Faites , dit- il â Abraham, , tout 
ce que Sara vous dira , & que ce qu'elle 
vous a dit touchant votre fils & votre 
efclave ne vous paroi/fe point être rude. 
Abraham les chafle donc Tufl & l'au- 
tce f & ne donne à Agar pour tout fa« 
lairej5|u'un pain & une cruche d eau {a). 

(a) Genef. ii» 

ï 
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Jacob connoifibic fans doute ce que 
.diâenc la chanté ^ & l'humanité, Sc 
Je faint homme Job , ne rignorok pas} 
>& cependant il eft dit du premier 
«.^u'il devint extrêmement riche, qu'il. 
,eut de grands troupeaux , Sç un grand 
inombre d'efclave$ de Tun Sc dç l'autre 
jfexe: Dilatatus quo\ejlhomo ultra mO" 
' 4um j hakuitquc grèges multosj ancillas 
& fervos ( <2 J. Et il eft dit du fécond , 
iju'il pofTédoit un nombre prodigieux 
4i'efclaves j: Et fuit pojfèjpo yus for 
milia multa nimis {h). . . 

Qo ne peut dife qu'il en eft de ces 
X'Oix touchant lesefclaves » comme de 
la Loi qui permettoit le divorce \ que fi 
l^es Patriarches ic les Juftes de TAn* 
fieti Teftament en ont poflédé > ce 
,fî*a été que par difpenfe » & que leur 
'.exemple en ce point ne doit plus tiref 

(^r) Gen. 50. 4), 
( k ) Job. f • j. 
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à canféqu€nce que leur poligatnie 
5]ai n'en écoit pas mcfins contre la Loi 
naturelle. Mais que Jefus-Chrift étanc 
venu 9 il a. roue ramené^u pretnier oc^ 
^te 9 qu^il a fait cefler toutes ces dif* 
tinâions odieufes entre les hommes } 
-qu'en lui noiis fommes toQS frères ôc 
membres d'an mcme corps 3 & que S» 
Paul enfeigne focmeUement qu'en Jé- 
fas-Çhrift , il riy a plus ni Juif^ ni 
Gtndt^ ni d^cfctUiy^ , m de litre (a)* 

Nous «vous déjà ohfervé que ce 
o'eft pas feuiemem la Loi cérémonîel^ 
le& ladicielle» établie failemeni pôuc 
«n temps » qui autotife le droit 4is 
Maîtres fur leurs efclaves , êc qui leur 
en aflKice le domaine & la propriété ; 
mais que ç*eft le Décaloque même , la. 
Loi mofi^le., établie pour toujours , 
Xx>i qtf Jefas-Chrift n'eft point vena 
détcfîre, mais qu'il a perfeâdonnée Ac 

« 

II 
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accomplie. Il n'eft point vcnurenvetfet 
l'ordre politique ^blt dans le monde, 
ni anéantir la dififérence des Etats. Il 
e laiûfé fubnftef la pui(ranee des Mai** 
cres fur leurs' efclaves , comme celle 
des Empereurs Se des Rois fur leurs 
iujets. C*eâ la même puiAànce dans 
les uns 8c dans les autres. Ce qu'eft un 
Roi dans fon Royaume fur fes âifecs, 
un Maître i'eft daos fa maifon fur fes 
efclaves : Paria /une in domo Domi^ 
nus , in regno Rcx ^ difent les anciens 
Jurifcon fuites. En effet , la puitlànce 
des Maîtres fur les efclaves s eténdoîc 
m^iTi loin que celle des Rois fur leurs 
fujets A ils avoient fur eux ^ fuivant les 
Loix^ Grecques & Romaines ^ droit de 
vie & de mort. Ils pouvoient mettre 
à la torture les efclaves en faute , les 
faire fouetter » les punir de moiffjf fans 
rintervention du Magiftfat l'^ivrua 
fSÊ^iy ils étoie§t d^s Rois ^omçftiqu^s. 
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6c leur puiHknce écok une vraie puif»^ 
Since royale. C*eft ainfi qpe Senequ^ 
la repréfei>ie (a), r Si /ervo quominàs 
im nomcn rmrïù vmiat y n&ceffitaf obefl^ 
& patUntia ultïma timor ; idem iftud 
okfiabitj & ei qui ng^m habu y & ii qui 
duccm y quohiam , quanquam fub dif^ 
pari iitulo ^ paria in illos liccnt^ Saine 
Pienre ne mec aocunf ^diâerence eacre 
ces clea:!^ paiilaoces^ , il égale robéif-* 
iance due aux Maîtres à celle qui eft 
due aux Rois. L'une & Taotre ptiif^ 
fance vienc égalenaeac ile Dieu 5 il n'eft 
pas plus permis de.réfiftec àl*uiie<]u^i 
l'autre y 6c condamaeE la piltflki^^ d^ 
Maures fur leurs efcUves , e'eft" oon** 
damaer ce que Jefus-Chrift n'a poin( 
condamné & que Dieu a établir 

11 eft vrai que nou$ ne fommestoui 
qaun corps en J. C. dont nous fom-^ 
mes les tnembres : mais les membiei 

{a] De Bcncf. j. i8, • ( •) 
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d'Un metne corp« , n'y tiennent pas 
tous le meoie rang & n'y ont pas toaS- 
la même fon£bion. Les pieds font in- 
férieurs i tous tes autres & plus près 
de la terre. Les éirères d'une même fa-^ 
mille n'ont pas tous le» mêmes droits 
& les mêmes prérogatives » il y a des 
aînés &: des cadets. Efaii étoit frère de 
Jacob ; Se quoii|ue ion aîné ^ Dieti 
▼ouktt qtt'il fût aflujétti â fon frère : 
Major ferviêt minori [a). C'èft abufer 
étrangement de ces paroles de S. Panl» 
qu'en J. C. il n*y a plus de Juif^ ni 
de Gentil j ni dUfclavt ^ ni de libre :. 
^e de leur donner le fens qu'on leur 
donne ici. Si elles a voient ce /èns , il 
s'enfuivroit que J. C. a anéanti la dif- 
férence des deux fexes , puifque l'A-^ 
p6tre dit auffi qu'en J. G. il n^y a 
fins ni hommes , m ferrants. Ces paro- 
les de i'Âpotre ne veulent dire autre 

(4) Gcnk &f« %\% 



chofe , finon la différence dèf fexes ,: 
ies conditions , des états, de la nai& 
fance» de la patrie , &c n'établit ati-- 
eune différence dans notre union i^ 
J. C. par le Baptême: ainfi elles prou- 
vent le contraire de ce qu'on voudroir^ 
leur faire prouver ; en prétendant que' 
J* Ci eft venu anéantit toute diftinc« 
tion entre les hommes. 

C'étoit une des principales erreurr 
des Gnoftiques , qui prétendoient que 
J. C. nous ayant racheté avoir rendu* 
les hommes libres 8c égaux entre eux , 
& qui en conféquence méprifoient^ 
Tautorité Se la puiflance dés Maîtres 
fur leurs efclaves 5 ainfi que le leur 
reproche S. Pierre & S* Jude ; D^^ 
minationcm contémnunt j domination 
nem fpcrnane y majeflatem autem blaf" 
phtmanu Ce qui décrioit ta Religion' 
Chrétienne parmi les Payens. 

Âufïï les Apôtres s'élevèrent*ils avec 

14 
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forcQ , coDtre une erreur fi pernicleufe^ 
qui écoic capable d'arrècer les progrès 
de la Religion. S. Pierre & S. Paul 
prefciivenc aux Maîtres & aux efcla* 
ves leur» devoirs mutuels ^ enforce que 
les livres du Nouveau Teftamenc n'au- 
totifent pas moins le domaine & Ist 
puiffance des Mfliî^i^es ^ur leurs efclaves 
que ceux de l'ancîetk 

Efclavci fùy.c^ fournis à vos Mat'- 
très avec toute forte de refpect , leur dit 
S. Pierre (a) ^ nên feulement à ceux qui 
font bons & doux j mais à ceux qui 
fone rudes & fâcheux.. 

Que tous les efclaves qui font fous 
le joug de lafervitude^ dit S, Paul (b), 
fâchent qu^ ils font obligés de rendre tou^ 
tes fortes d^ honneur à leurs MaitTes^afin 
de tiétre^^pas caufe que le nom & la 
Docirine du Seigneur foient expofés à. 

{d) Epît. I. t. iS, 
(6; h Tim. c. 
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la medlfance des hommes * Que ciux qui^ 
ont des Maures fidïles ne les méprifent 
pas ^parcequ^ ils font leurs frlres , mais 
qu'hls les Jirvent au contraire encore 
mieux , parcequ*ils font fidèles & dignes 
d'être aimés , comme étant participants^ 
di la même gf ace. f^oila ^dic-il , àThi- 
fni>thée 9 ce que vous devcç^ enfeigner ^ 
& à quoi vous deve^ exhorter tfi quel^ 
qiLun enfeigne une autre doctrine , cUJi 
unr-orgueilkux & un ignorant. 

te même Apôtre , écrivant a Tite,; 
lui dit :Exk»rte^ les Efclaves à- être bierk 
fournis à leurs Maîtres , k leur complaire 
en- tout , à ne les contredire point y à ne 
détourner rien de leurs tiens ; mais à té* 
moigner en tout une entiïre fidélité , 
afin quen toutes chofes ils fajfent hon-» 
neur à la I^oSrine de Dieu Notre Sau^ 
veur (a).. 

Que chacun demeure dans tétat â& 
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il itou quand Dieu ta appelle. jivêÇ^ 
vous iii appelle à lafoiitant efclave ,. 
ne porte^ point cei état avec peine y 
mais plutôt nUnfervt\ que mieux quand 
même vous poume\^ obtenir votre liber^* 

«?(a). 

EfclavBS ohiîffeti à aux qui fonr 

vos Maîtres felon^ la chair avec crainte^ 

& avec reJpeS dans lajimpliùte de vo* 

ire caur , comme à /. C. méme^ Ne les 

ferve[ pas feulement lorfquils ont VotiL 

fiiT vous 3 comme ^ vous nepenfit[ qu*k' 

plaire aux hommes ; mais foi tes de ion 

cœur la volonté de Dieu , comme étant- 

firviteurs de ]. C. &ferve[ les avec af^ 

feSiony regardant en eux le Seigneur 

& non les hommes (b). 

Enfin , l'Apôtre^ après avoir prefcrir 

aux efclaves leurs devoirs envers leurs 

Maîtres , prefcrir aux Maîtres leurs 

devoirs envers leurs efclaves yôc vous 

(4] !• Cor. 7. 10 & XI, 
ffr) Efh. 6. y • 7. , 
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Maures j leur dit-il , témolgnei mime 
de l\iffcSion envers vos efclaves y ne 
les traiiant point avec rudejfe & avec 
menaces » fichant fus vous avt[ les 
uns & Us au»es un Mattrt commun 
dans le CUl^ qui tCaura point d*^ard 
à la condition des perfonnes^ 

De too^. ces cezc«s » il s'enfuie que 
k Religion Se la charité Chrétienne 
n'int^rdifent point d'avoir des efcla* 
ves , ni d'obéir à des Maures en cette 
qualité , qu'elles prefcrivent au con«* 
uaire aux uns & aux autres leurs de* 
•¥oirs. Si la puifTance d'un Maître fut 
fes efclaves étoit incoropatible avec là 
charité & avec l'humanité , les Apô- 
tres auroient eu un grand tort de n'en 
pas avertir les Maîtres , qui embraf- 
foient U foi , & de ne pas les obliger ,. 
avant de leur accorder le Baptême , 
de rendre la liberté â leurs efclaves : 
c'eft ce qu ils n'ont jamais fait. 
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On ne peut cependant les acculée 
d'avoir jamais manc^ic à feur devoir ^ 
foie par crainte , foit par une moll^ 
complaifanae. S. Paul, qui a eu fi fou- 
vent occaiion d*inftruire de leurs de- 
voirs des Maîtres qui avoient fous leur 
puifTance des efclave» , n^ craint poinc 
de prendre a témoins les fid^esf de fon 
application àr ne' leur laiffer ignorer 
aucun de leurs devoirs : Fousfcav^ ^ 
difoit-il , que je ne vous ai ritn caché 
it et qui pouvait vous être utile ^ rien ne 
m ayant empêdié de voux t annoncer & 
de vous infiruire ^foit en public ^ [oit 
en particulier dans vos maifons ( a^, 

Auffi voyons-nous que tes Saints da 
Nouveau Teflatnent , ne fe font pas 
fait plus de fcrupule d'avoir des efcla- 
ves , que ceux qui ont vécu d'u rems 
de l'Ancienne Loi. C'eft un fait conf- 
iant par l'Hiftoire Eccléfiaftique , que 
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♦dans le tems des perfécurions , plu- 
(îeurs efclaves excites , foit par le dé- 
fir d'obteair leur liberté , foie par les 
:«écompenfes que leur promettoientles 
perfécuteurs , fe rendaient les dénon*' 
riatèurs de leurs Maîtres Chrctîens 
«auprès des Juges Payeps , qui en con« 
féquence prononçoienr contre les Maî« 
.tf es une fenreiice de morr. Voilà donc 
jdes Chrétiens qui avoiem des efcla- 
4es : jdira-t on qaex:es Chrétiens man^ 
jquoient de ^chatité ^ eux qui avoient 
là charité y qui fait lès Martyrs ? 

Je poarrois cirer un grand nombre 
-d'exemples ,^ pour prouver que rien 
n'étoit plus Qommon dans les premiers 
.fiécles de TEglife , que de voir des 
Chrétiens de tout état avoir -des efd»- 
vas , foit Infidèles ^ foit Chcétiens. Je 
oie borne a celui de PhIIém<m , corn* 
me'n'érant ignoré de perfqrœe. 

P^ilcmop éroic Chrétien , Se- ami de 
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S. Paul , comme étant ^iftingué &â 
commun des Chrétiens par fa piété )il 
«étoii Difciple de cet Apôtre , qui l'a- 
voir converti à la foi. Plusieurs penfent 
^tt'il étoic Evêque : il écoic au moins 
Diacre , puifque S. Paul le qualifie de 
fon Coadjuteur , dans la prédication 
de TEvangile : Adjutori mfiro. Sa n^i^ 
fon étoit une Eglife domeftique y â* 
EccUJiœ qiM in domo iuâ efi. Langage 
^ttt fignifie que cous ceux qui la 
compofoient , vivoient dans la piété 
à J(3xemple de leur chef: ùl charité 
jjlpit peu commune , il en exerçait les 
«uvres envets tous les Saints , fans 
diftinâiôn des pauvres » des riches ^ 
^e ceux qui étoient de condition libre , 
'«u qui étoient efclaves , faifaot de 
grandes aumônes. Ttlle étoic la repu* 
cation de Philémon » & c'eft fur cette 
réputation » que.S. Paul recontioît com« 
j&e bien fondée > que ce grand Apôtre 
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apprécie Téloge qu'il faic de fa foi & 
de fa piété \ Auditns charitaum tuam 
&fickm quam habts in Domino Jtfu & 
Jn omncs SanSos. . . . in agnitione om^ 
nis operis boni quod t/f in vobis im 
Chrifio Jefu. Gaudium emm haiui & 
confidationem in chariiau tuâ ^ quia 
vifctra SottSorum nquicyerunt ptr te^ 
frater. 

- 11 avoic un efclave^ npmmé O/ii/- 
jyme » qai ennuie de fa fervicude 
s'enfuie , & félon la coutume des efcla* 
ves fugitifs , vola fon Maître. Cné*- 
fjrme fe réfugia a Rome, où-par un' «.; • 
fec de la miiericorde de Dieu fur lui » 
il eue le bonheur de rencontrer S. Paul, 
famide fon Maître , qui y éroit dans 
les fers , pour la Prédication de TE- 
vangile. Cet Apôtre raccueilUt avec 
bonté , rinftruific , le convertie , le 
baptifâfc le renvoya à fon Jvlaître; le 
chargeant d'une lettre p dans 'laquelle 
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il- emploie une éloquence toute divine 
pour engager Philémon à pardotmer k 
Onéfyme fa faute Se à lui rendre fes 
-bonnes grâces. 

* S*il n'étoit pas permis a des Chré* 
tiens d*aveir des efciaves ^ la faute fe- 
coït infiniment plus grande dans un 
Eccléfiaftique , tel que Philémon , ôc 
d'autant plus grande qu'il eût été d'un 
très-mauvais exemple , par la c-onfidé- 
ration que lui attiroit fa vertu 8c fes 
bonnes oeuvres. £n ce cas S. Paul au- 
roit dû fe contenter de lui faire lenir 
la reftitution que lui devoit Onéfyme j 
fans obliger ce fugitif â retourner chez 
fon Maître ; il auroit du ufer de Tau- 
corité que lui donnoit fon Miniftère , 
pour le reprendre dû icandale qu'il 
donnoit â fes frères ^ en tenant en fer- 
yitude 9 contre les Loix de la Charité 
ic de rhumanité , des hommes qui 
font feinblables à fes frères j lui repré^ 

/enter 



J 
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fenter que fi un Eccléfiaftique coinme 
lui , qui s'eft acquis une grande réputa- 
tion par fa pièce 6c fes aumônes ^ don^ 
ne ee^mauvais exemple, on ne pourra 
jamais dilTuader le commun des Cbré'- 
tiens de Timiter : enfin , que la fervi-^ 
tudp eft un écat fi affligeant pour Thu- 
manicé qu*oil doit en ignorer jufqu'au. 
nom parmi les Chrétiens. 

S. Paul ne fait rien de tout cela dans- 
fa lettre à Philémon. Il ne lui reproche 
aucune faute ,.& il en reconnoit deux- 
dansOnéfyme y fon vol & fa fuite : la. 
manière dont, il s'exprime à, ce fujet >^ 
tiii aliquando inutilis^zu lieu dédire* 
damnofus yÇàit a(re2: voir qu'il regardoic. 
fa fuite, comme fa principale faute^en» 
compataifon de laquellf^^^elle.de. Ipar. 
larcin , ne.méritoit pas qu'on y fît at-- 
tention j &il fe borne à exhorter Rhi*-- 
lémon par les motifs.les plus toucbaiUi& 
Ât lui pardonner fa laute«.^ 
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Mais, dit-on encore , comment ac- 
corder l'ufage d'avoir des efclaves avec 
la Loi naturelle , qui nous di(Sfce que 
tous les hommes font égaux y & qui * 
nous défend de faire à autrui , ce que 
nous ne voudrions pas qu'on nous fît i 
pous*mèmes : Quod tibi ficri nonms- 
alteri nc.fcceris. 

Par rapport à la première objeâion ». 
|e réponds qu*on ne s'entend pas foi- 
même , quand on dit que la Loi na« 
turelle nous diâe que tous les hom» 
mes font égaux. Si on entend qu'ils 
font tous égaux par une égalité de na- 
ture 9 qu'ils ont tous une ame- & un 
corps , à la bonne heure y mais en cela 
on ne prouve rien : fi on entend qu'ils 
fon^ tous égaflpr y d'une égalité d'état 
Si de condition ; |e réponds que cela 
eft faux 9 & que la Loi naturelle Join- 
te aux lumières de la foi , nous diâe 
le contraire. On confond le privilège 



J 



D £ s N ie K £ s. 115 

Ae la nature innocente avec Térat de 
la nature tombée & criminelle. Dans 
1-état d'innocence tous le.s hommes au* 
roient été égaux, il n'y auroit eu ni 
Noble ni Roturier , ni Seigneur ni 
Vadàt y ni Roi ni Sujet , &c. mais cer 
état n'exifte plus : là foi nous apprend^ 
que nous fommes. criminels ^& laLoL 
naturelle nous apprend que des crimi- 
nels font déchus des privilèges de* 
rinnocence : qu'ils font fournis â de»< 
peines & à des pénalités ; & que Dieu» . 
infiniment jufte & infiniment faint ,, 
diftribue ces pénalités félon ce que luti 
diâre fa judice fou veraine. Tous les> 
maux de la vie préfente , y compris^ 
ta diftinaion des états , apparriennenc: 
à ces pénalités qui viennent toutes de-^ 
Dieu : c'éft lui qui fait le Riche & le- 
Pauvre , le Rpi & le Sujet , le Libres 
&. l'Efclave j comme c'eft lui qui'faic< 
kmuet & le fourdj. celui qui voit^ac:- 
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celui qui eft aveugle : Quis fahricatus- 
ejl mutum & furdum , yidenum & cœ-^ 
cum , nonne ego ( a ) /^ 

Nous devons adorer (es jugements 
dans la didribution qu'il fait de ces 
pénalités , & nous y foumeccre : celui 
qui eft ne efclave, ou qui le^ devient ^ 
doit moins confidérer l'inftrument 
dont Dieu fe fert pour le réduire en fer- 
vitude , que Dieu lui-même, qui fe 
fert de cet înftrument , qui peut être 
coupable , mais auffi qui peut être in- 
nocent j & il doit dire comme les Juifs 
captifs à Babylone : *> C'eft vousrmê- 
99 me y Seigneur , qui avez établi des 
M hommes comme nous fur nos tê- 
» tes »«• Impofuipi homincs Jupér capitd 
' nofircu 

La maxime, Quoi tïbificri non vis ,. 
ne peut avoir lieu qu'à l'égard de celui 
qui fèroit injuftement efclaveun hpmr 

■ 

( 4 ) Zzod* 4* i X* 
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me libre. Elle ne peut regarder un 
Juge (]yLii concfamne un criminel à pecr 
dre fa liberté j ceux qui font des efcla- 
ves dans une jufte guerre ,. ceux qui 
achètent des efclaves nés, ou des li- 
bres qui fe vendent volontairement^ 
Nous ne devons pas faire à autrui , ce. 
que nous ne voudrions pas raifonna,. 
bl'ement^qu'il nous fîr. 

J'admire qu*on s'allarme fî fort pour 
riVumanité & la charité ^ quand orr. 
penfe à la fervitude des Nègres , &. 
qu*on n'ait pas la. même allarme au fu- 
jet de la fervitude en ufage parmi, 
nous y ceJlè des Nègres ed- elle pire , 
ou plutôt n'eft-elle pas beaucoup plus 
douce que celle de nos foldats? Ne les. 
achete-t-on pas beaucoup plus.noble-?- 
ment ?^Pûur dix ou vingt écus d'enga- 
gement ,.un Officier fait un efclave j 
un Milicien Teft fait par le fort maU 
gré lui & pour rien , l'un & l'autre; 
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» 

n^ont pas cinq Cols francs par jour 
pour leur nourriture , on les deftine 
au feu , à lalTauc y Se s^ils déferrent on 
les punie de mort. On incorpore un 
Milicien , on diffère le congé d'un 
foldat; fouvent la fervitude de Tun Ôc 
de l'autre devient perpétuelle ; le bien 
de l'Etat , dic-on , l'exige. Maisdoit-on^ 
pour le bien de l'Etat j pécher contre la 
charité & Thumanité ? Eft^il jamais 
permis de faire un mal pour quelque 
bien que ce foit ? Difops donc que s'il 
n'eft point contraire à la charité & a- 
l'humanité de faire des foldats, ilTeft 
encore moins d'acheter des Nègres. 

11 eft clair par tout ce qui a été dir 
jufqu'ici , qu'il eft très- permis d'avoir 
des efclaves..Or , s'il eft permis d'en 
avoir ^ il eft permis d'en acquérir par 
des voyes légitimes ; ces voyes fe ré- 
duifent à deux , celle de faire des cap- 
tifs dans une jufte guerre ,xe qui. eft; 
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i atitorifé par le droit des Gens ; te 
\ celle de les acheter lorfqa'ils fe ven-* 
\ dent volontairemenc^ , oa lorfqu'ils 
font expofés en vente par ceux qui les 
pofTédent légitimement,. & qui ont 
droit de les vendre ; ce qui eft auto^ 
rifé par le Droi t Civil. 

Les Nègres étant néceflàires à la cul- 
ture de nos Colonies , c'eft pécher 
contre l'Etat ^ faire un très-grand 
mal ^que d'ea décrier le trafic j com- 
me contraire â la charité & à l'huma- 
nité , dè^^que ce trafic eft innocent y. 
s'il fe gliffe des abus dans ce Commer- 
j ce , il faut corriger ce qui peut être 
I abttfif^ Se lailTer fubfifter ce qui eft 
i bon. J'en dis autant de la manière dont 
on les traite en Amérique 5 en fe con- 
formant aux Ordonnances de nos 
' Rois, ôc en ufantdè toute la boiv:é 
poflîble à l'égard des Nègres, leurs 
! Maîtres n'auront rien à fe reprocher» 



Je fuis extrêmement touché d'une^ 
raifon qui me fait regarder comme 
un grand mal le^écri qu'on fait de ce^ 
Commerce ;Je plus grand malheur qui 
puifTe arriver à ces pauvres Africains, 
fcroit la cefTarion de ce trafic j ils n*au- 
roient alors aucune reilource pour par- 
venir â la-connoiflance de la vraie Re« 
ligion dont on les indruit en Améri" 
que , où plufieurs fe font Chrétiens ^.• 
au- lieu qu'en Afrique ils- font totale- 
meju abandonnés } car je ne fâche pas- 
qu'il y aille aucun Mifliônnaire : Et 
plût à Dieu , que Ton acheté tous ces 
miférables Nègres & qji'on en dépeu- 
ple l'Afrique, pour eiï peupler l'A- 
mérique , ne dut*il refulter le falut 
que d'un feul élu , pour lequel Dieu ne 
faitpas difficulté de boule verfer quel* 
quefois des Royaumes entiers» On ne 
va pas y fairedes^fclaves^onlesy trou- 
ve tels 9 on les acheté pour les fatre^ 

pafler: 



paflfèr d une fervitade barbare à une 
ièrvitude humaine , & d'autant plus 
avantageufe pour eux , qu'elle leur de«* 
vient un moyen de falut. 

Voilà , Monfieur y des preuves bien 
convaincantes de la légitimité du né^ 
goce des Nègres ^ & bien capables 
d'ôcer tout fcrupule à votre ami : je les 
ai couct^^s fur le p^ier comme elles 
fe font préfenfées â mon efptii; : je n*ai 
pas le cems de leu» donner k forme 
Se de les mettre en ordre. Vous aurez , 
s'il vous plaît, la bonté d'excufer cette 
confufion& ma niativaife écriture ^ ac- 
cordez*moi , je vous prie , le fecours 
de vos prières : Je vous fouhaite , Se 
k touct votre Eglife domeftique , une 
heureufe année , remplie de toutes for- 
tes deBénédiâipns fpirituelles & tem-* 
porelles j Se je fuis , &c« 

Ce 17 Jduvier tyi^i* . 
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SECONDE LETTRE 

D'U^ THiolOGJEN 

A UN Négociant; 

Soi la Traiec* 

£Ue contient des Rêponfis aux Ohjee* 
tiens Us plus prejfantes j Jur ta l^ 
gitimiti (Pavoii des Efclaits ^ & de 

' Us acheter ou vendrei 
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ONSIEUR, 



* L'embarras où Je me trouve & par 
iune multitude , ci\>ccupations & par la 
maladie de M**, de B*** qui a eu 
Une attaque d*Apoplexîe , me faiffe K 
peu de tems , qu'il ne m'eft pas poflî- 
ble de vous répondre avec une jufte 
étendue i je le ferai donc avec briè- 
veté. 

Lbrfqiie Juftînien & tous les Jurif* 
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confutres difenr, qu'en ne confidéfânc 
que le Droic naturel , tous les hon>- 
mes haKTenc lihvesi Jure narurali j oni'» 
nés homines ab initio liberi nafiebantur / 
il ne s'agic là que du Droic naturel ^ 
antécédanc toute adion humaine Se 
tout événement humain ; m.ais non du 
Droit naturel , fuëféquent aux aâions 
ou aux conventions des hommesi^ Se*- 
Ion le Droit ïiarurel , pris dans le pre«* 
tnier fens » tous les biens étoient corn-* 
muns entre les hommes \ félon le 
Droit naturel ; pris dans le fécond fens> 
c'eft-à'dire , depuis la divifion qui en 
a été faite , & depuis que les Loix ha« 
maines ont établi h propriété , les biens 
ne font plus communs > & on pèche- 
roit contre le Droit naturel , (i on en« 
levoit à quelqu'un le bien donc les 
Loix lui alTurem la propriété. Il eft vi« 
fible que c'eft dans le premier fens 
que Juftiniea a pris rexpceffion de* 

Li 
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Droit naturel ^ & le mot ab initia 
qu'il emploie en eft la preuve. Âinfî 
quand M. P. avance cette propoficion 
comme un principe clair & conftant , 
que tous Ic^ hommes ^ les Négus com-» 
me Us autres f font naturellement libres^ 
^ que U Droit à cette liberté eji fondé 
fur la nature'^ s'il ne l'entend qu'en ce 
fen$ , que la nature , le Droit naturel ^ 
U Loi naturelle confidérée indépen- 
dammient de tout événenient humain ^ 
pe prive aucun homme de la liberté , 
j'en conviens avec lui y mais alors ce 
principe ne peut fervir de fondement 
i fa décifion c C on confidére la Loi 
naturelle çonféquerament aux aûions 
& aux convçntpns humaines , le pria* 
cipe eft abfolument faux , & peut en^ 
oore moin$ lui fervir. La Loi naturelle 
confédérée en elle-même Se indépen-» 
dammçnt dç toute autre confidéra-»' 
tîpji ^, ne dépocûUe perfonne de la Ur 



berté , mais elle ne lui donne point 
le droit d'exemption de la fervirade^ 
de puisie péché. Grorius a très bien dé-* 
xnclé cette idée , lorfqu'ii a dit : Naturâ 
ncniQ fcrvus ; fed natura nemo jus ha-' 
tôt ne stnquanrJirviatSénéque ne l*a p^9 
moins bien démêlé , en difant : Nemi-^ 
nem natum libcrum effi , nemlném ftf^ 
yum i kdcfojièà natninaJinguUs impoh 
fuijfc for^unam. ' 

Si la Loi naturelle défend oit de po(^ 
£éder des efclaves , feroit^il podible* 
qu'on Teûè ignoré dans les fiécles les 
plus éclairés df TEgrife ? Que les Âpô^ 
très n'eufTent point interdit aux Chré« 
tiens cme poflèffiont^ui étoit fi fort en 
ufage parmi eux ? Et que les Chrériens 
les plus éminens en fainteté ne fe fur-* 
iènr fait aucun fcrupule d'en avoir ^ 
ainfî que je vous l'ai fait voir dans tnX 
première Lettre ? Trouvez bon que 
)'ajxHite 4 ce que je vous, ai dit fur ce 

L5 
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point le 6S Canon du Concile de To^ 
léde , tenu Tan (^ j 3 , c*eft à-dire , dans 
un fiécle où i'Eglife d'Efpagne étoit fi 
floridànte ; mais avant de vous cicec 
ce Canon , il faut que vous fâchiez que 
le partage des biens d'Egiife n'étoic 
pas encore fait dans le tems de ce Cotv- 
cile^ & qu'ils écoient pofTédés en com- 
mun. Les Eglifes pofTédoient des biens 
de différente nature j elles avoient des 
fonds , elles avoient des efclaves pouc 
les faire valoir. L'Evêque , comme 
l'Âbbë d'un Monaftère » qui ne peut 
rien aliéner fans le confentement d^ 
fes Religieux aflemblés en Chapitre y 
ne pouvoit rien aliéner fans celui de 
fon Clergé. Ce Canon ordonne donc , 
que fi TËvèque veut affranchir quelque 
^clave appartenant à fEglif^j fans 
retenir pour TEglife lé droit de Patro- 
nage , il faudra qu'il en offre en éclian^ 
ge deux de même pâx , appartenons à 



[on Patrimoine , en préfence du S7- 
node Diocèfaîn , & que roas les Curé0 
foufcrivent rAâe, qui fera nul fans ce» 
conditions lEpifçopus qui mançipium 
Juris Ecclefia 'y non ntcnta Ecclejîafii^ 
€0 Patrocinio j manumiui defidcrat ^ 
duo meriii ejufdcm , &fuip€CuUi eorant 
ConcUio EccUfiœ y cui prëumifHt j pcr 
commutationem yfuhfçribcntibus Sacer^ 
dotibus offcrat ^ ut rata & jufia h^tatur 
definitio commutamis. ( a ) Vous fencez 
(ouces les conféquences d'an (el Car 
non , fans que je les rire moi-même» 
La noce que vous cf oy ez de Mr. & 
ne me perfuade point. La fervitude ^ 
dit cette note > cfi ahragée on la Rèli^ 
gion Chrétienne domine. Elle ne Téft 
pas généralement. Tous les payraos en 
Pologne , font e&laves de leurs Sei- 
gneurs » 8c y éprouvent la fervitude la 
plus rude i Je ne cite poinc la Bre& 

{m) Qui. 6t^ 

L4 
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& le Bagey , parce que ceux qu^ott y 
âkppelle MainmortahUs de corps & de 
bi€n , ne font pas des efcfaves pro- 
prement dits : quand elle feroic uni- 
verfettement abrogée , ce n^^eft poinc 
la Lot Evangélique qui fa aWogée ^ 
puifquelle a*y eft point contraire, 
ainH que je l'ai démontré dans ma pre- 
mière Lettre , fie qu'elle a été en ufage 
parmi les Chrétiens jufqu'au treizième 
fiécle I elle n'a. pu ctt^ abrogée par \qs 
Loix de TEglife , puifqu*elle n'a reçu 
aucun pouvoir de J. C. fur tes chofës 
temporelles. Ce n'eft donc que par les 
Loix Civiles qu^elle a été abrogée j ce 
xi'eft pas la charité *qui Ta exigé ; elk^ 
étoit très -commune & très -ardente 
dans les' (iécles qui ont précédé cette 
abrogation , fut - tout , fi on remonte 
|ufqa'att tems des Âpocres » Zc elle 
étoit trèsprare & très refroidie dans le 
fiéde 9 où cette abrogation fe fit. Ilpa* 
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roît que ce qui y obligea , furent les 
fréquentes fcdîtions des efclaves , qui 
fe fendoient terribles , tant leur mul- 
titude ctûit nombreufe. 

La note continue ; jiinfidt Chrétien 
à Chrétien y il rty a plus de fcrvitudt^ 
légitime. 11 y eh a dans les lieux oà 
elfe n'eft pas ài)rogée,) & dan« ceux 
où'^elle Teft , la Loi qui l'a abrogée ^ 
h^étanc pas une Loi fondamentale ^ peut 
ctre changée par la même autorité qui 
l'a établie. Enfin la note conclut ainfi ; 
Si de Chrétien à Chrétien il n^y a plus^ 
dt fervitude légitime^ pourquoi y em 
éturoitil de Chrétien à Infidèle ? & ainfi 
quand il y aurait entre les Payens dt 
Guinée une fervitude légitime , elle eejji 
d'être légitime j lorfque cefi un Chrétien 
qui acheté un efdave. Ce raifonnement 
roule fur un faux principe : il fuppofe 
qu'il efli impoffible qu'il y ait une fer- 
f îtacie légitime de Chrétien â Infidèle;^ 



fappofé c|ti*il n*y en air pas de légicr^ 
me de Chrétien à Cbréxien , ce qui eft 
abfolumenr faux. Ce qoi rend la fervi- 
cude légitime^c'eft la Loi qui Taurorife^ 
ce qui la rend illégirime y c'eftla Loi qui 
4a défend. Comment TAuceur prouve<- 
jra-t-il que les Princes C&rétiens n'onr 
pas pu défendre à leurs fujecs d'avoir 
des efclaves Chrétiens , fans leur dé- 
feindre en même tems d'en avoir dln- 
Êdétes? Y a-t-il une conféquence né* 
ce(Iaire de Tua à l'autre ? Ceft con>- 
me S Ton difoit : Si les Marchandife^ 
d'Angleterre font- prohibées en France^ 
pourquoi celles d'Êfpagne ne le fe* 
roient^-ellespas? Et ainfi, quand même' 
ie Commerce entre l'Angleterre & 
Ffifpagne feroit légitime , il cedè d'èr 
tre l^itime encre un Efpagnol & na 
François. 

Or le Roi ne défend pas , il auto* 
rife au contraire le Négoce 4e$ Né* 
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gfes pour les Colonies ( a ). 

M. P. avance , qiiil paroîi fi cot> 

traire aux fcntimcns de la nature quun 

pirt ait droit de vendre fon fil% j quHt 

ne croit pas qu* aucune Loipuijfe excufer 

devant Dieu cet excès de dureté. Il 7 a 

cependant des cas ou^es fencimehs de 

la nature même obligent un père de 

vendre fon proptefils , lotfqueles Loix 

de la Patrie le lui permettent. Par 

exemple , quand il n'a pas d'autre 

moyen de lui procurer le nécefTaire i 

la vie ; ce cas eft rrcfs-commun dan^ 

les pays où la fervicude eft en ufâge ^ 

Se fur^tout dm les Nègres , où il y a 

une grande pauvreté parmi le peuple i 

loin que ce foit un excès de dureté i 

un père de vendre fôn fils en pareil 

cas , c'eft la tendrefTe & la Loi nata« 

(<•) Voyez TEdic du Roi, de Mars 17^4» àk 
Je Code Noir, qui règle la Juflice , la Police j^ 
PifcipUne » & le Commerce des efcUrcs ;.p04U nom 
Colonies Fran^oi^es. 
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relie qui Vy obligent , & il pécheroîc 
contre la Loi naturelle s'il ne le yen- 
doit pas y puifque cette Lot Toblige 
de procurer à fon fils le néeeffàire à la: 
vie , par tous les moyens légitimes qui 
font en fon pouvoir : il eft bien plus 
conforme aux fencimens de la nature 
qu'un père vende fon fils: dans cette 
vue , que s'il l'expofoit. Auflî eft-ce 
pour éviter ce dernier mal ^ que les 
Loix ont permis à un père de vendre 
fes enfans , 8c on ne peut point dire, 
que ces Loix foient injuftes , & qu'elles, 
n'excofent pas devant Dieu » celui qui 
fe conforme tout-à-la-fois & à Teut let- 
tre~& à leur efprit} quoiqu'on ne foie 
pas excufé devant Dieu , quand on 
al>ufe de la Loi , ce^que je crois très^ 
tzxQ ; l'inclination des pères pour leurs 
enfans fe faifant remarquer » mên^e 
chez les Sauvages , qui vivent fans^ 
Loi. ÂuiH Dieu avoit-il permis aux: 
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Hébreux de vendre dans cette vu€ 
leurs enfans. Cecce Loi des Hébreux 
pafTa aux Phéniciens & aux Thébains , 
& des Thébains aux ancres Peuples ; 
& pour prouver que c'eft là refprit de 
la Loi, je crois devoir vous rapporter 
la teneur de la Loi de Thébes , telle 
que la rapporte iËlien , qui appelle 
cette Loi, une Loi très* jufte & pleine 
d'humanité. Comme i£lien eft un Au- 
teur <jrec , que vous pourriez ne pas 
entendre , je tm^ contente de vous en 
donner la traduâioa latine : Lex kac 
Thcbanorum rtSiffîmè & humanïjfîmï 
pq/ita efi : ne cui Thebano liceat infan^ 
tem eypotun j neque ïnfolitudintm ab^ 
jiccre , Çapitis fupplïcio confiituto : Vc^ 
Tumji €xwmâ mcndicitau paur labor 
rît ^fivt mas fit j fivt fcmincL infans ^ 
jubet Lex cum fiaxim à materno pana 
ai Magifiratum , cum ipfis fafciis ad^ 
fçm : ^«i acceptum aliçdi tmdit Uvi 
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prttiù 9 €um quo paclum conditiones 
intercédant , banâfide infantcm alat & 
fldukumfifvi velferva loco hahtat ^fic 
ut pro tducationis nurctdt opéra cjus 
4i€cipiat ( a }• 

La Loi ties Hébreux alloir encore 
plus loin : elle permeccoir à un père de 
rendre fa fille nubile i en quaUcé d*ef« 
clave^ afin qu'elle devine ëpoufè du 
iecond rang de celui qui rachecoic ^ 
lorfqu'il ne pouvoic la marier autre*» 
ment. M. Pecir-Pied prétend qu'il eft 
probable que c'étoic moins une aâion 
permife que tolérée, ad duritiam cor^ 
dis. Mais je Aiis perfuadé que c'éroic 
iine vraie permifllon &c non une fim« 
pie tolérance. La tolérance ne totnboic 
^ue fur la permiflion de renvoyer une 
époufe, en lui donnant le billet de di« 
vorce ) enforie qu'elle pût époufer un 
autre mari. La polygamie m&me fi* 

(il) Ub» !.. Câp. f. 
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ftnilranée n'écoic pas une (miple toléran- 
ce , mais une vraie difpenfe , & parcon<^ 
fôquent une véritable permiffion : fans 
tela Abraham n'en auroic pas ufé , 8c 
S. Auguftin n'auroxt pas fait fur cet 
article mÊme , l'éloge de la chafteté 
de ce Patriarche, ainfi qu'il l'a fait. En 
dfet, la poligatnie fîmultdnée{ je ne 
parle que de celle par laquelle un mati 
a plufieurs^ femmes , & non dç celfe 
par laquelle une femme auroit plu- 
Geurs maris ) n'efl: point contraigre att 
droit naturel invariable , je veux dire ^ 
à'fes premiers principes , ni à fa fia 
pnncipale ; m^is feulement au droit 
naturel fufceptible de changement , à 
fa fin fecondaire , aux conclufions qui 
fen réfuirent; & parconfçquent Dieu 
eti peux difpenfer , parce qu'elle h'eft 
•poinr' mauvaife , intrînféquement 8t 
par fa narure j comme le menfonge; 
le blafphême , ndolairie ♦ &c. que 
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Dieu ne peur permeccre : on ne don-^ 
ne point occasion aux Barbares de {% 
faire mutuellement des guerres inluf* 
tes : ils ne fe les fj^ifoient pas moins 
fréquemment » avant que les Euro- 
péens alla(Ient chez eux acheter leurs 
efclaves. Ceft une coutume qu'ils ont 
héritée des anciens Ifmaëlites & Ma- 
dianites : elle eft ep u(àge chez les 
Arabes & chez les Sauvages de l'A-* 
mériqne , qui n'ont d'autre métier que 
de fe faire la guerre de nation à na« 
tion , quoique les Européens ^'aillent 
point acheter des efclaves chez eux« 
C'eft un bien que la Providence ait 
permis , que le befoin qu'on a eu de 
Nègres , pour la culture des Colonies 
ait engagé les Européens à ces fortes 
de uaires. ils épargnent par-là Ja vie 
à quantité de malheurcuï , qui font 
eues par leurs Maîtres , quand, ils ne 
trouvent pas à les vendre ôc qu'ils né 

veulent 
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veulent pas les nourrir : on peut voie 
à. ce fujec ce que Dom Marcianai dit 
fur les Peuples , appelles Latroncs. 

Il ed difficile de démêler quand les 
guerres font juftes ou injuftes : cela q^ 
Hième impoffible i des Européens. Un 
Militaire en Trance n'eft point obligé 
d'entrer dans le fecret duhGabinet du 
Roi y lorfqu'il déclare la guerre à fes: 
voifins. Cette guerre peut être très-in^ 
jufte > mais il fuffic au Militaire qu-elle: 
foie annoncée comme jufte «Uns^ le 
manifefte de fon Prince, qui neman*- 
que jamais de lui donner une coulei&ff 
de juftice , pour que ce Militaire puif-^ 
fe tuep à la gueire & faire des Captif» 
en fureté de confdenee. I.t9 Eusu»^ 
péens ne vone point faijy d^ Ëfota^esi 
en Guinée ^ ils les trouvenr tek. ^Ex» 
les achetant ils ne font qu'échangée: 
feur captivité inâoiment dure>,con{i?e 
ttae feryinide;. humainô:^8c ï\% en«. dS^ 
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livrent un bon nombre de la mort ,, 
qui ne pourroienc réviter ^ û les Eu* 
ropéens ne les achecoient pas. Je de* 
mande ici lequel vauc mieux & lequel 
eft le plus conforme à la charité de les. 
laiflèr dans la fervicude b plus inhu- 
oiàine , expofés à eue tués par de& 
Maîtres barbares , & à mourir dans 
rinâdéiité; ou de leur conferver la vie 
en leur procuraoc une fervifude hu- 
maine , & dans laquelle' ils peuvent 
parvenir à embraffer la vraie Religion ^ 
Quant aux efclaves faits par des. 
compatriotes plagiaires , fuppofé qu'il 
yen ait » il n'eft point permis de les. 
achefter. Je ne crois pas que le Plagiais 
foir permis chez ces barbares mêmes » 
au refte c'tft une chofe facile.à décou** 
vrir. Un tel efclave oe manque jamais, 
de reclamer , & le plagiaire fe garde 
bien de Texpofer publiquement ea 
vente 2 il cherche â le vendre ckndeftkt 
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ncment : c'eft fe rendre coupable du 
crime de plagiaire , que de faire ces 
achats clandeftins. 

Quant aux efclaves expofés publi- 
quemenc en vente , je ne vois pas 
qu'on doive fe Ëiire fcrupule de les 
acheter ; foit qu'ils foienç vendus par 
leurs pères , qui ne peuvent les nourrie 
autrement; , fpit. qu'ils foient vendus- 
par la nation qui les a pris à la^ uerre* 
fur une autr« nation* Si la feryiiude^ 
etoîr encore en ufag^ en Europe , 9c 
qu'on 7 vendît les Captâfs fait^ k lai 
guerre y. celui qui en acheterpit ne fe^ 
loit pas plps obligé à esaipiner û ï^ 
guerre i été jufte , que le Militaire quts 
^ fait des Captifs^ li (aur paur que le 
fiçxupuk foie fondé 9. que l?in)iiftiGe de^ 
h guerre (bit tellement notoire qu'on» 
en foit convaincu y à Texclufion de 
vont doute*. Er il eft preâpie impoflS^ 
Ui^qiieL çela^ ariivie>:ga)tce qiEiTU f a^desi 

Mil 
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motifs fecrers dans le cabinet da Prîn^ 
ce f qu'il n*eft pas toujours expédient 
au bien général de la nation , qu^ih 
•foieni divulgués, & qui rendent ïégici^ 
me uneguerre qui paroîtroit au dehors, 
injufte, quoique dans te fond etle ne 
le foit pas. DaiHeurSjOn ne doit point 
oublier ce qui a été déjà dit ; il ne s'a- 
git pas de faire efctave xxtt homme tim- 
bre, tf)ais d'acheter dnefctave qui VtUt. 
déjà , qui le fera toujours , oaqiH peut- 
être fera mis à mort par fèn Maître « 
s*il ne trouve point- à le vendre ^ qu'il 
ne trouve pas fan <iompte à lé âoutrir j 
un efclave parconféquent à qui ott 
rend fervice en Tachetarit , puifqu oa 
échange fa dure fervitude contre une» 
fervitude beaucoup plus humaine, qut 
met fa vie en fureté Se H met à portéfe 
de faire fon (àluri 

Si parmi les efcraves qui font expo^- 
i^ eji vente publique , il s^en n^W 



^aelqa*un a qui k liberté ait été ravie' 
inîuftemenrpar ttn conipacriote plagiair 
re , il doit tn avertir l'acheteur ^ Se 
alors H n'eft pas perthis <le lacheter y, 
à moins qu*on ait des preuves faffifafli» 
tes qu'il ufe de fourberie ^ & û on la«- 
cbete nonobftanc fa jufte réclamation y 
0n dbit lui re(Utuer fa libené rs'il ne 
f éclame point, c'eft fa famé ^ l'acheteus 
eft de bpnne^ foi ^ & le Nègre cnérite 
de perdre fa liberté. U n'eft pas coni*- 
me un Gkeval qui ne peut >avertir que 
celui qui h vend Ta: voir: il induit pat 
fon (ilence l'Européen à lacketer ^< un 
tel filence ne peut venir que de fbur-> 
berie, pour attraper L'argent des £u^ 
sopéens. 

:. Quant, auzj&its.quf concernent, le 
tranfpprt des Nègres- en Amérique, £d 
la manière dont on les j traite quand 
as y font ^fciivés ; s'ils font abu(ifs H 
êaxLisSiaMi^téJiigpoit: abfQlunftat: 
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fi ceux qui concernent- le tranfport 
ù>m vrais ou. faux. H peur fe faire ^*oii 
ttierre pour un rems par punition quel- 
()aes mutins au fomldecale , comme 
on mer vtn foUat aux arrêts ; en ceU 
quel mal y auroit-il ? Je ne doute point 
ie rexaâîiude de M* Morel à tenir fé^ 
paré» ceux de différent» fexes. Quant 
aux autres &its , concernant b asaosiè» 
te de tes nourrir , le trav^^il qp'on exi- 
ge d'eux , fe fuis perfuadé qu'on les a 
exagérés i M. P. On n'a qu'à lire les rer 
tarions du Père du Tertre 8c du Père 
Labac , pour être convaincus du con- 
traire ;. & d'ailleurs le propre intérêc 
dès Maîtres me pèi^fuade aflèz qu'ils. 
is*én ufêm pas ain(i% 

Au refte ^ quelque putflent être ces» 
faits , je me fuis point eâgag^ à Tes 
examiner r|e me ftiis aniqoement bor^ 
né idifeuter y. fila Loi naturelle & & 
ta Jy ligioa 
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yok des efclaves. Je crois avoir dé- 
montré dans ma première DilTertatioa- 
qu elles ne le défeadexic pas : quoique 
M. P. foit naon Dpâeur favori , aufll 
bien que celui-de M. D*. fa déciâoa 
n'a pu me perfuader ^ ainfi }e perfifte 
dans ce que j'ai eq l'iionneur de vous, 
écrire k première fois(â). 

Je m *àpperçois en relifant votre Let-^ 
tre ,. que |e ne vous ai pas alTes» prou^^- 
vé que la Loi qui permeccoic à un père 
Kébreux de vendre fon fils , n'étoir 
pas fîmplement une tolérance accor- 
dée > ad duritiam cordis. £b voici une 
preuve convaincante v Jefus^-Chrift eftr 
yena perfeâionner la Loi ^ il a averti 
de ce qu'elle n'accordoic que comme 

{d) L' Auteur qu^ n'ïi'oic pas- connoiffànce et 
Vz décifion des Conférences dt Paris , Tome }V, 
les a lues depuis,. & eAd'arcord de fentimens avec 
lai ,. & convient qu'il eft â propos de les laifTef 
i la fuite de Tes deux Lcccres*. Il x)e les* a pas écrirt»; 
dans Timeiitioa d'être imprimées : mais il a. pcf- 
wain â fon. ami de Is fakr fans, confé^Ac^ 
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tolérance. Il a eu foin de le faite j par 
rapport au billet de divorce. 11 ne Ta: 
pas fait par rapport à celle qui permet 
à un père de vendre fon dis à caufe de 
Xbn extrême pauvreté^ qui le met hofs. 
d'état de te nourrir *, les Apôtres n'en* 
ont rien die, donc , &c. 

Et par rapport à k pernaiffion d'a- 
voir , d'acheter & de vendre des ef- 
claves en général ; on ne peut pas dice: 
que ce foit une fimple tolérance, fiks. 
l( qu'elle eft autorifée par le Décalog^ie^ 

« • 

Je fuis parfaitement^ 



M 



Votre trèff- hurMe &: 
^tff/vf-iV'iy^ obéifTanc Servitcuc y. 

7« B. X» S«'Q*' 

troisième: 
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TROISIEME LETTRE 

D'UN THEOLOGIEN 

A UN AMI NÉGOCIANT, 

Sur le même fujct 
De la Traite des Nigres 'en Guinée. 



PRÉFACE. 
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Ous ceux qui onc bien examiné 
de la légitimité de Tefciavage , con- 
viennent que c'eft une fuitje du joug 
des enfans d'Adam depuis le péché : 
que Tefclavage a été de touc tems en 
ufage , jufqu'à ce que les Souverains 
l'aient dérruic : que dans le pays où les 
Loix du Prince le permettent » Ton 
peut avoir légitimement des efclaves , 
en acheter & vendre, en obfervanc 
les règles de la charité â leur égard, 

N 
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Ladifficohé de quelques-uns roule (ur 
la queftion à décider ^ fi ce Commerce 
ii*a rieo de deshonnèce & de honteux 
pour des gens de bien , ( quoiqu'il pa« 
roiflè licite en lui-même ,) à le faire 
de la première main à la coce de Gui- 
née ^ pour les tranfporter en Améri- 
que chez des Catholiques ; (i ce Com- 
merce ne répugne pas aux devoirs d'un 
homme Chrétien y fi les dangers qu'on 
courre de faire des fautes à l'égard de^ 
ces,efclaves, foitdans Tachât , foit dans 
leur tranfport,& la venceen Amérique» 
ne fuffifent pas pour fe Tinrerdire, 

L'Âuceurae regarde pas ces dangers 
de fautes comme inévitables, il laifle à 
part les difficultés & dangers ; pris du 
coté des vues de cupidité, c'eft â ceux 
qui s'en mêlent à conformer leur in- 
temion à la Loi de la charité : il paroît 
répondre d'ailleurs folidement â tout 
le refte. ~~ 
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LETTRE 

A M. B*"^* 

J'Ai pris Tavîs d*un Théologien de 
mérite ^a fujet de la Traite des Né« 
grès ^ d'après vos deux premières Lec« 
très. 

Il lui paroît certain & inconteftable 
comme a vous , que Tefclavage n'eft 
pas contraire à la Loi naturelle \ que 
ce n^eft pas agir contre le Droit natu- 
rel 9 que d'acheter & vendre des efcla* 
ves , lorfqu*on en a befoin pour cer- 
tains travaux , en les traitant avec ha- 
manité ^ & les mettant en état de con- 
noître & pratiquer la Religion Chré- 
tienne. Mais il fe demande fi Ton 
p^t permettre de faire le Commerce 
d'efclaves , en les achetant de la pre- 
mière main , pour les vendre enfuite 

N 2 
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avec profit 9 & faire ainfi un trafic 
d'hommes \ c'eft le point précis qu'il 
examine > & fur lequel voici fes réfle- 
xions. 

1 ®. Quoique ce Commerce foit li- 
cite , (dit-il 9) il a toujours été regaf" 
dé par Us Paycns mêmes , commç un 
Commerce honteux & deshonorant. Cette 
confidération^qui ne rend pas ce Com- 
merce illicite y efl: cependant capable 
d'en détourner d*honnêtes genss 

1*^. Il paroît , continue-t-il , difficile 
de ne pas faire bien des fautes , dans 
lacquifition Se la vente des efclaves* 
Un Chrétien doit confidérer ^ fi ceux à 
qui il s'adreflTe pour les acheter les po& 
fédent légitimement , & fi ceux à qui 
il les revend , s'acquitteront probable- 
ment àts foins qui font dus i des 
créatures de Dieu , formées pour 1q 
connoître> l'aimer & le fervir. 

3^. Il faudroit fçavoir^ fi les Princçs 



pts Negrës. 149 

qui les vendent de la première main 
les ont pris fur leurs ennemis dans une 
guerre juftp^ , au prirumée celle ^ enfin » 
enfuppofant ce Commerce légitime^il 
eft fujet à de (i grands dangers de con- 
fciehce , & (î oppofé aux fentimens 
communs de Thumanité & â nos 
mœurs , que ce feroit le cas de faire 
ufage de cette parole de TApôcreS. Paul, 
par rapport à des adions licites en elles^ 
mèmes^ mais capables de caufer un cer- 
tain fcandale ; que tour ce qui eft per- 
mis n'eft pas expédient à faire » ni édi-' 
fiant à exécuter : Othnia mihi liccm ^ 
fid non omnia expédiant; omnia mihi 
licent ^fed non omnia adificant. 

Voilà donc , Monfîeur , en dernière 
Analyfe ^ la folution du refpe&able 
Théologien, au fujet du cas fur lequel je 
• vous ai auflî déjà confulté j je vous 
prie de me marquer la vôtre ^ pour 
mettre la queftion dans la plus grande 

Nj 
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évidence , j'y vas de bonne foi. Je 
"fuis , &c. 



TROISIÈME LETTRE 

En riponfi à e^IU ci-deffus ^ pourictaif" 
dr Us dernières ObjeSions fur ta 
Traiu des Nègres , fur la mitne 
Quefii^. 

Pu If hUf i7<r4. 

JLr A Répoi»re de M. à votre quel- 
cioii eft plus £icis(ki£ince qae les autres 
Lettres > fur le même fujet que vous 
m*avez communiqué js il convient de 
la légitimité de Tachât des efclaves , 
que d'autres prétendent être contraire 
au Droit naturel de â Thumanité , ce 
qui eft inToutenable ; mais il fait plu- 
fieurs difficultés fur cet achat , lorfqu^il 
fe fait de la première main , quoiqu'il 
convienne que cet achat n*air rien en 



DES NSGHES. J5I 

loi dlUégicii^ , & c*eft fur ces. ài&^ 
ciilcés que vous me demandez mon 
avis. ' 

i ^. Quant à la première Objeâion 
& difficulté par laquelle M. Q. pré- 
tend que ce Commerce a- tQii|our3 été. 
regardé , par les Payens mêmes > corn* 
me un Commerce honteux Se deshona^ 
rant » {^ ne fçais fur quoi eft fondée 
cette Ââerrion \ il eft bien vrai que 
les Payens mêmes ^voient horreur des 
Plagiaires > ( efpéce de Racolleurs » qui 
vendoient comme efclaves des hotn- 
mes libres , ) & qui étoient ainfi ap- 
pelles parce que , félon la Loi Flavia , 
on les puoiflbit du fouet. 

Il eft encore vrai qu'ils avoient en 
horreur » ceux qui acbetoient ^e la pre* 
mière main , des efclaves pour les re* 
vendre â des Maîtres , qui ne les ache* 
toient que pour en abufer d*une ma* 
oiere infâme } mais ces deux fortes de 

N4 
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Commercp vraiment deshonorans , & 
indignes d*hommes d'honneur & de 
probité , n'ont rien de comaian avec 
refpéce dont il s*agit. 

Je ne connois que deux forces de 
ventes * publiques chez les Anciens , 
celle qui fe faifoity^^ corona , & celle 
qui fe faifoit fub hajia. La premiète 
ëtoit celle des efclaves nouvellement 
p;[is à la guerre , qui ayant été amenés 
en triomphe, étoient enfutce vendus i 
l'enchère , à la t&te de chaque Légion 
par le Conful même , ou par les Tri- 
buns. La féconde écoit celle des efcla- 
ves qui apparcenoient déjà à des par* 
riculiers, foit qu'ils eufTent été ancien-- 
nemenc pris à la guerre , foit qu'ils fe 
fudent vendus eux»mème&i foit qu'ils 
fuiTent efclaves nésj elle fe faifoir à 
certains jours de foire deftinés à cela , 
& le Préteur préiîdoit a l'enchère. Ceux 
qui les vendoient & ceux qui les ache- 
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toienc ne contraâoient aucune tache 
déshonorante } il ne paroît pas même 
qu'il y eut des gens qui en fifTent tra- 
fic y pour les tranfporter dans les Co- 
lonies , où Ton n*en manquoit pas : 
Tufage d'avoir àe$ efclayes étant alors 
commun dans tout l'Univers. Ces Co- 
lonies ne confiftoient pas en païs 
nouvellement découverts , inhabités 
& incultes qu il fallut défricher ; c'é- 
toient des Pays conquis &déjà cultivés» 
& où Ton trouvoit tous les efclaves 
nécedàires pour en continuer la cul- 
ture , foit parmi les efclaves des habi- 
tans y foit entre ceux qu'on y faifoic 
efclaves par le droit de la Guerre. 

Quand n^ème on admettroit la fup-* 
position , que le trafic des efclaves étoit 
regardé parmi les Payens , comme 
honteux & déshonorant j cela ne prou- 
veroit rien contre la Traite des Nè- 
gres y dès qu'elle eft prouvée légitime* 
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Il y a des préjuges de rems Sç de Na-* 
tions } ce qui paroîc deshonoranc dans 
un fiécie ou dans un pays , ne paroît 
pas tel dans un autre ; les chofes ne 
font véritablement que^ce qu'elles font 
en elles-mêmes } & ce n*eft point par 
des préjugés de cejcte efpéce , mais par 
leur nature qu'on doit en juger. En 
France» Técat de l'exécuteur de la Haute- 
Juftice eft regardé comme ignominieux; 
en . plufieurs pays d'Allemagne , il eft 
regardé, comme honorable , & il an- 
noblit même celui qui a cette charge » 
lorfqu'il a coupé un certain nombre 
de tS^es fixé par la Coutume des LieuK. 
En Angleterre Se en Hollande , te Comu 
mejrce ne décoge point à la NoblefTe » 
& il y déroge en France* Je conviens 
qu'on ne doit pas heucter les préjugés 
de fa Nation , lorfqu'ils ne roulent que 
fur des chofes indifférentes , Se qu'on 
doit niiëme 9 jufqu'â un certain point 



le refpedfcer. Mais pourquoi nous rap-^ 
peller les prétendus préjugés des An- 
ciens , s'ils ne s^iccordent pas avec les 
nôtres ? Les Portugais , les Ânglois , 
les Hollandois & les François ne re- 
gardent point comme honteux , le tra- 
fic légitime des Nègres. Ce font des 
Sociétés d*honnètes gens qui Tentre- 
prennent » & ces Sociétés font autort- 
fées par les Souverains. 

Riponfi à laficondc ObjeSion, 

La deuxième Difficulté peut être ap- 
pliquée également à tous les cas. De- 
puis le péché 3 il n*eft point d*Etat où 
il ne foit très-difficile de ne pas faire 
bien des fautes ^ fi la grâce de Jefus- 
Chrift n*en préferve. A combien d*E« 
Cueils, n*eft-on pas expofé dans Tétat 
du Mariage , dans celui du Célibat , 
dans celui de viduité i Eft-il bien faci- 
le à un Prêtre de ne pas faire beau- 
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coap de fautes dans les fondions du 
S. Miniftère j à un DoAeur dans fes 
Décifions ^ â un Procureur ou à un 
Avocat dans fa Profeflion ^ à un Mat- 
chand dans fon Négoce ? 

Réponfc à la troijiimc Difficulté. 

Quand à la troifiéme difficulté , vol- 
ci , Monsieur, tout ce que je puis vous 
en dire. L'Afrique eft en général com« 
pofée dedeuxpeuples» ennemis l'unde 
Tautre, & quife fontperpéruellemenc 
la guerre, c'eftâ- dire, des Africains 
naturels & des Sarazins ou Arabes 
Scénicesqui fe répandirent en Afrique 
dans le moyen âge. Ceux-ci defcen* 
dent dlfmaël » qui étoit efclave^ils 
s'écoient répandus jufques dans l'Ef* 
pagne même , d'où ils furent enfin 
chaffés. Comme ils ne s'occupent point 
ï la culture des terres , ni aux Arts , ils 
n'ont d'autres occupations que d*aliec 
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en courfe , pour exercer le Brigandage. 
Ceux qui s'établirent fur la côce de la 
Méditerranée > & qui ont la plupart 
embraflfé la religion d& Mahon^t , font 
principalement leur courfe fur la mer. 
Ceux qui font répandus dans les ter- 
res font leur courfe fur les Africains 
naturels , qui de leur côté en font fur 
eux » foit pour fe défendre , foit pour 
les attaquer » comme ufurpateurs de 
leur pays. Il y a quelquefois des crèves 
entr'eux , mais il n'y a jamais de vé- 
ritable pair. C'eft une guerre ancienne 
qui probablement n'aura de fin que 
lorfqu'il plaira a Dieu d éclairer ces 
peuples des lumières de TEvangile* 
On peut comparer leur guerre à celle 
des Efpagnols & des Maures du 
Royaume de Fez , par rapport à la vil- 
le de Ceuta ^ dont le fiége eft ouvert 
depuis près de 70 ans , & qui félon 
toutes les apparences 9 ne finira p^s de 
long-tems* 
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Il eft très-f robable^poui: ne pas dirô 
certain , que les Nègres qa*on acheté 
fur la côte de Gainée, font des efclaves 
pris en guerre fur ces Arabes > par les 
Africains naturels. Ceux-ci n'habîtenc 
point la côte dont ils n'ont pu fe ren- 
dre maîtres » mais les montagnes bien 
avant dans les terres ; & les Africains 
naturels , maîtres des côtes , ne kifle- 
roient pas à leurs ennemis la liberté 
d'y venir vendre des efclaves 9 que 
ceux-ci auroient fait fur eux« Ain(i je 
ne vois pas qu'il 7 ait difficulté d'a^ 
cheter ces Nègres de la main des Afri- 
cains naturels. La guerre qu'ils ont 
avec ces Sarrazins doit être aa moins 
préfumée jufte de leur part ; puifque 
c'eft une guerre qu'ils ont contre les 
anciens ufurpareurs de leur pays» 
avec lefquels il n'y a jamais eu de paix 
conclue , & qui ne ceifent de les har* 
celen 
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S*il fe trouve parmi les Nègres qu'on 
nchere quelques Africains narurels^ 
cela ne doit pas faire plus de difficulté^ 
parce qu'il y a parmi eux une fervitu- 
de légitime > & quils n'ont entt'eux 
que des guerres préfumées juftes, com- 
me celles des Princes de l'Europe ; les 
Africains naturels^ ne fe faifant point 
e^'eux la guerre , précifcment pour 
f(> piller Se faire des efclaves. Mais 
comme il pourroit y avoir parmi eux des 
plagiaires , qui profireroient de l'ar- 
rivée des Vaidèaux Européens , pour 
vendre en qualité d*efctaves , des hom- 
mes libres , on ne doit point en ache- 
ter qui ne (oient e^fpofés publique- 
ment en vente ; ou fi on les acheté 
de particulier à particulier qu'on ne 
foit iuffifamment afluré qu'ils appar- 
tiennent légitÎKpement à ceux qui les 
vendent. 

Une obfer^ation qui repaniîla lu- 
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mière fur cette queftion ^ 6c qai cou- 
firme ce que je viens d'avancer , c*efl: 
que les Européens vont bien à la véri- 
té acheter des efclaves fur la côte de 
Barbarie , pour (es reaiettre en liber- 
té ) mais aucun n'y va acheter des ef- 
claves pour les laiflèr dans cet état , 
& pour en tirer les fervices dont on a 
befoin dans les Colonies» Il feroit ce- 
pendant beaucoup plus avantageux , 
au moins à la France de les acheter fur 
cette cdte : le trajet feroit beaucoup 
plus court j & les efclaves à meilleur 
compte. Car il y en a en abondance 
qui ne font pas Chrétiens j 5c les au- 
tres nations ni allant pas » les Fran- 
çois les auroient à d'autant plus bas 
prix , qu'ils feroient les feuls Ache- 
teurs. Pourquoi donc les Françoisne 
vont-ils pas acheter en Barbarie j ceux 
dont ils ont befoin pour leurs Co- 
lonies y puifque leur intérêt doit natu-» 

tellement 
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rcllement les engager â les prendre 
fur cette cote ? Ceft le fcrupuie bien 
fondé fur la fervitude de ces mifcra- 
bles. On fait que lés Barbares font 
des brigans de profedioh , qui conr« 
renc fur cecre & fur mei; pour ^exercer 
leur brigandage : que leur guerre con- 
tre les Africains naturels n^eft point 
jufte & ne peut être préfumée telle : 
& que les efclaves qu on acheterôit 
d'eux feroient des efclaves pris fur les 
Africains naturels ; car ils préféreront 
toujours de vendre ceux qulis auront 
pris fur la natipn ennemie, plutôt que 
de vendre ceux de leur nation & de 
leur religion , qu'ils peuvent peut-être 
polféder légititnen^ent , & qui à tous ^ 
ces titres fotit plus attachés à leurs 
Maîtres, 

Enfin , TappUcarion que M. G. fait 
ici du paflàge de S. Paul : Omnia mihi 
liunt\fed no(i omnia cxptdiunt lom- 

O 
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nia mihi Ikent Jid non omnia cedifi- 
cam , ne me pacok pas avoir lieu , par 
rapport à laâTaire donc il s'agir j & il 
tx^ femble que je ferois fondé â en 
faire une toute contraire , en difant : 
hœc liccnty hac txpedlunc ^ hœc adi^ 
ficant. S. Paul parloir aind aux fidèles 
de Corinrhe , qui érant invités par des 
Payens de cette ville à des feftins ^ qui 
étoient la fuite de leurs facrifices^TSc où 
Ton fervoit des viandes qui avoient 
été offertes aux Idoles,fe rendoient trop 
facilement à cette invitation. S. I^ui 
convenoit que l'Idole ne pouvoit fouil- 
ler ces viandes j qu'on pouvoit man- 
ger feul chez foi, tout ce qui fe ven- 
doit à la boucherie , fans s'informer 
s'il avoit été offert ou non aux Idoles : 
mais il voyoit avec douleur la facilité 
avec laquelle ils en mangeoienc dans 
les feftins des Payen , & il leur repré- 
ieneoit pitafieurs motifs ^ pris des 



D E s N É G R £ s. l6) 

circonftances pour les en détourner. 
4^. Ces repas écoienc comme des 
Apptndix , des Sacrificei Payens : c*é«* 
toit paroître y participer ; & il necon- 
venoit pas que ceux qui parcicipoienc 
à la table du Seigneur ( table Eucha* 
riftique , qui étoit auffi accompagnée 
d*un repas) participaflènt a une table 
où Ton fervoit des viandes qui avoient 
été offertes aux démons, i^. Il étoic 
dangereux que les Fidèles de Corin- 
the y qui avoient autrefois facrifié aux 
Idoles , ne s*éloigna(Iènt pas allez des 
pratiques idolatriques ^ & ne retom* 
baflent infenfiblement dans ridola** 
trie. 3^. Cette Êtcilité n'étoit pas pro- 
pre \ infpirer aux Payens l'horreur de 
leurs facri£k:es, & ils pouvoient croire 
que les Chrétiens qui alfiftoient à leurs 
feftins , n'en avoient pas eux-mêmes 
beaucoup d'horreur ; puifqulls ne Bii- 
foient pas difficulté d'y manger des 

Oi 
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viandes qui avoient été offertes dans 
ces Sacrifices. 4^. 11 y avoic des Chrç^- 
tiens foibles i^qui n'ayant pas coures 
les lumières que pouvoienc avoir cei^ 
qui affift oient volontiers à ces fefiins 
en étoient fcandalifés, c*eft*à-dire, en 
prenoienr un vrai fcandale, qui ne 
confifte pas dans un (impie étonne-^ 
ment j mais qui confîfte à imiter con- 
tre fa^confcience^ceux qu'on croit fai* 
re un péché. C*eft ce qui arrivoic ef- 
feâivement a ces Fidèles (impies. Ils 
croyoienc que c*étoit un péché de man^ 
ger des viandes o&rtes aux Idoles , 
& entraînés par l'exemple des autres 
Fidèles , qui ne fafToient pas difficul- 
té d'en manger ; ils affiftoienc contre 
leur confcience à ces feftins , pour ne 
pas (e rendre odieux aux Infidèles. Ceft 
fur cela que S.Paul difoit à ceux qui n'e|i 
avoient aucun fcrupule, que quoique 
la chofe fût permife en foi ^ elle ne 
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Vétoit cependani pas i raîfon des cir- 
confiances. Qaelque permis qM cela 
foie , vous pouvez & vous devez- vous 
en abftenir. i ^. Il n*y a aucun avanta- 
ge pour vous d'aflîfter à, ces feftlns » 
il n'y en a aucun pour ceut qui vous 
y inviceot , aucun pour TEglife , aucUn 
pour TEcac : Non cxpcdiunt. Il y a 
plus , par cette conduire vous n'édi- 
fiez ni les Infidèles^ ni même vos 
Frères qui font d'une confcience foible 
&tinàorée,& que vous fcatidalifez 
p^r votre exemple : Non adijicant. 

Dès qu'on fuppofe en général qu'il 
eft permis d'avoir des efclaves ( M^ 
n'^n doute pas ) dès qu'on les acquiert 
légitiihement fur la cote, de Guinée , 
il me femble qu'on peut dire txpcdit \ 
ddificat. Il eft avantageux & même 
néce(Taire à la confervation de nos 
Colonies ^ & au bien général de l'Etat 
d'en faire la itaite* Il eft avantageux 
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pour ces Nègres qu'on les acheté ; 
parc« qu*ûa les faic pafTer d*ane dure 
captivité â aoe Captivité beaucoup 
plus humaine , où ils font mieux nour- 
ris , vêtus d'une manière plus confor* 
me à l'hennèt^té , plus foignés dans 
leurs maladies ^ l'intérêt même de 
leurs nouveaux Maîtres les y enga- 
ge ; au lieu que fur la côte , leurs 
Maîtres les font mourir comme des 
ennemis pris en guerre , lorfqu'ils ne 
trouvent pas à les vendre , ou un pro- 
fit fuÊfanc â les nourrir* Enfin ^ ce 
qui doit être bien pezé » on peut Se? on 
doit^ dire , ddificat ; puifqu'en les 
achetant pour las ttanfporter en Amé^ 
rique , on. lent donne le moy^i d'£* 
tre éclairés des lumières de l'Evangile. 
Je Yous avoue , Monfieur , que c'eft- 
U l'endroit qui me touche de qui me 
porte non -feulement à approuver la 
traite des Nègres , mais encore a lui 
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déiirer tout le fuccès poffîble y étant 
perfuadé , comme je le fuis , qu'elle 
n'eft point illégitime en elle-même. Je 
ne doute point que Dieu qui difpofe 
par fa providence de tous lesévéne* 
mens en faveur de fes Elus , n*air per* 
mis Tacquifition de nos Colonies où 
les efclaves font abfolument fiécelTai- 
res , faute d*hommes libres , pour lef 
bien de quelques élus , qu'il s'eft ré« 
fervé fur la côte de Guinée ; & il eft 
entièrement â fouhaiter que ceax qui 
en font la traite j entrent dans les 
vues' de la Providence & y concour- 
rent , fansfe borner comme ils ne font 
peut-être que trop, à des vues tleput 
intérêr\Et pour revenir à la deuxième 
Obfervation de M. G. fur laquelle 
je n'ai pas dit tout ce que je devois>' 
je crois bien que ceux qui font ce tra- 
fic d*efclaves, doivent défirer qae ceux 
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à qui ils les vjendenc s'acquittent des 
foins qui font dus à des Créatures de 
Dieu , formées pour le connoître , 
laimer & le feryir ; & qu'ils doivent 
s'intéredèr de leur mieux à. leur pro- 
curer des Maîtres qui s'acquittent de 
ces devoirs : mais je ne crois ^as qu'il 
foit nccellâire pour la légitimité du 
trafic 9 que les vendeurs qui vont les 
chercher fur la côte > aient une (certi- 
tude abfolne que ceux qui les achète- 
ront, rempliront ces devoirs comme 
ils le doivent. Il fuffir qu'on puifTe le 
pré fumer , & cela doit être toujours 
préfumé d'un Maître Chrétien à le- 
gard d'un Serviteur Infidèle ) quoi- 
qu'il n'y en ait peut-être que trop qui 
y manquent. Il fufSt au Vendeur , 
pour n'être pas refponfaUe des fautes 
de l'Acheteur 3 que celui-ci profe(Ie 
b Religion Chrétienne » qui lui im- 

pofe 
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pôfê ces devoirs ^ fie qu'il y fott tetm 
par les Loix dû iPriâce qtti l*)r obli« 
genc* Je fuis , &c. 

M. # 

Vont ttès-hmnble. L B. 
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OBJECTION. 

' JLj E trafic des Nègres qu'on va ache- 
ter en Afrique pour les revendre , eft* 
il permis (tf)? 

Réponjè. 

Ce trafic eft permis \ 8c pour le dé- 
montrer, il faut fuppofer, i^. Que 
TEglife qui a déclaré que la condition 
fervile étoit un empêchement diri- 
mant^rcconnoit quert^efclavâge n'eft par 
contraire au4^roir naturel. i°. Il y a 
trois moyens par lefquels on peut de- 
venir efclaves. Le premier eft le Ûroic 
de la guerre ; donna nr pouvoir au vic- 
torieux d*ôter la vie ^ il autorife le vain • 
queur k la laitier au vaincu , à condL» 
tion qu'il fera fon efclave. Le fécond ^ 
eft celui de la nailTance ^ c'eft quand 

(4) Confer. EccK de Paris. tom.*4.1* i* pag« 
S4. au quacrè-vinçc-fiiiéme CaSf 



DES NicRES. 171 

un efciâve met des enfans au monde , 

ces enfans naiflènt efciaves ; c*eft la 

nilème chofe quand la Loi du pays 

veut que tous les Sujets d*un Prince 

fuient fes efciaves. Lt troifiime j eft 

quand un homme libre eft vendu pour 

être efclave par ceux qui ont Jroit de 

le vendre. Cela iuppofé , il eft permis 

d'acheter des Nègres dans les pays où 

ils naifTent tous efciaves; mais cela 

n'eft permis qu'à deux conditions ) x^. 

Que ces achats fe faffent du confente* 

ment du Souverain à qui ils appartien- ' 

nent j z". Que ces Nègres foient ven* 

dus par ceux qui onr droit de les ven- /^ 

dr^; tels font les pères 6c mères , ou 

les maîtreii dont ils font efciaves : il 

n eft pas permis d*en acheter de la 

main de ceux qui n*ont aucun droit 

fur eux. 

Le motif de ces achats peut les ren- , 

dre permis parmi les Chrétiens, i^ , 

Pi 



Ç'eft comme û l'on prcooic cfi5 Nè- 
gres à cicre de ciomeû:ique$ perpécueb ^ 
^^ Ceft en partîç pour poovoii: tra- 
vailler k leur çonverfign dans le me-^ 
01^ xetn$ x^vCon les prend i fonfervice. 

Ohjeciiofu 

»ny a une e()>ece d'inhumanité 
» dans le trafic des Nègres ; tous les 
M hommes naiffent libres ; les Empe- 
M reurs Dioctétien Sf, Maximien ont 
» aboli l'ancienne Loi des Romains , 
ivqiîi permettoient aux pères & mères 
« de vendre leurs enfans pour payer 

leurs dettes. « ' 







Riponfi. 

Il y a de Tinhamtoité d«as l'abus 
i|u'oa fait des efclaves , quand on les 
maltraite Êins raifo^ > $( qu'on croit 
avoir fur eux le droit de vie & de m^t 
fai)s obferver les formalités de Juftice : 
ic c'eft U mem9 chpfe è l'égard des 
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domeftî^es & des ouvriers ^ qui fc 
louent pour fervir & travailler : mais 
comme depuis que le péché eft la caufe 
de la difFcreuce des états que le Droit 
66% Gens a établi , il nyii ni cruauté 
ni dureté dans les Grands & les Ri- 
ches qui fe fervem de domeftiques 8c 
employent des ouvriers ; il o> a auffi 
aucune inhumanité d'acheter its ef- 

claves. • 

Il eft vraî qu'avant le péché tous les 
hommes dévoient naître libres , ouiis 
à préfent ils naiffent (bàmis aux Loik 
du pys ; ils y naiflfent efclayes quand 
la Loi Tordonne j quand ils naîtroient 
libres , ils peuvent renoncer à leur 
liberté ; enfin quand ils ne voudroient 
pas y renoncer , il y a des cas où la 
pauvreté & d'autres malheurs les obli- 
gent de le faire , pour fauver leur vie 
ou fe la conferver. 
On avcuç que Dioclétien & Maxi- 
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mren » ont ôcé aux pères &c mères c! 
leur empire , le droit dé pouvoir vec 
dre leurs enfans , parce qu'ils en abu 
foien^ ; maïs cela n'empêche pas que 
tés Loix quiie permetténc dans un au- 
tre pays ^ ne puiSènt fe fuivre en con* 
fcience \ quoique ce que Ton dit de 
FEvèque S. Paulin » qui s'eft vendu 
aux Vendaies ne Ibit pas conftanr^ 
ce que l'on en Ht dans le Bréviaire 
Romain depuis plufieiirs (iédes » fait 
êSffi connoître que l'Eglife ne con- 
damne pas le fait » & que l'on peur fe 
vendre ou être vendu a un Maîcre 
pour le fervir le r efte de h% jours. • 

FIN. 



M. D C C. LX I V. 
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